
LA MARATRE 

DRAME INTIME EN CINQ ACTES ET HUIT TABLEAUX 

FAI 

H. DE BALZAC 

■XPibKXTK POll LA PBKHlfcHe fOiS, A BAJUS, UIR Ll TIliATRB'ilMTDBlOVB , Lt 25 MAI <818. 


DI8TRIBOT10H DE LA PIÈCE. 


LR GÉNÉRAL COMTE DE UKANOCUAMP. 

r.CGÉ’^E RAMKL. 

FERDINAND MARCANOAL 

TRR.NuN, docttiir 

eOÜARO 

ON JCr.B D-ISSTRUCTION 

Flux 


MM. MàTit. 

Oaspari. 

LftcauM>BfciêaB. 

Demi. 

Babiil. 

BoiLtAff. 

Dmmr. 


CHAMPAGNE. coatnaAltT* 

BACDRILLON. fkumulen 

NAPOL UN, 0ta 4u 

QBR1RCDE, f»iM da caoiu da Grwkdcliaap. 

PAULINE, M ftU*. 

MARGUERITE. 



MM. CisrrtJ 
ROM«»f.\ 

F*A^^ 

M*** LkrttoMMMiÉu. 
M«iixar. 

GKOAtttA caDcrrt. 


GKMDAUia, ew ORcrmA, ui Clemal 


tr^« $t pMf, m 1849. é«n$ mm /alrifit tU drap», pré$ dt Ltmaien. 


ACTE I. 

1. - lUdlrt rapfdiMilt an mIob wAet orad, il t*j Irour* 1h ^rU*Ua d« 
r»« 9 ere«r et d« <«o file. On jr entre par une perle duaaeat ear aa per- 
r*-. k aun|Hi>e. La perle dee apperUneaie de Paaliea eal A droite du 
•pectetear; ciUa dea eppertenenta du géadral K da m featnte rat k 
gauelia. Da <ba<int cAlé da U porte du fond, U jr a, k gaucka, uaa tabla, 
et k droite uua araioirt (açoa da Boule. 

Hat iardiuièra pleiaa de fieura le trouve dana la paaMau k |leet k cktd de 
l’enlrdc daa apparleaMBla de Pauliaa. Ea face, eal aaa cbaniade avec 
aaa riche garatiuro. Sur le deaaat du thddtra, il jr ■ deux canapda k 
droite et k gauche. 

Cartrude entre en Kkae avK dea fleura gu'eUe vieit dt euetlUr pendant ta 
promeaadu et ^u*eRa sel dana la jardinikre. 

soEira Z. 

GERTRUDE. LE GÉNÉRAL. 

CSRTRUfll. 

Je t*asiare, mon ami, qu'il srrail imprudent d’alieiidrc plus 


longtemps pour marier ta ftHe. elle a vingt-doux ans. Pauline a 
trop tarM a Caire un dioix ; et. en pareil cas, c’est aux parents 
À établir leurs eniaats... d’ailleurs yj suis inlêressée. 

LB CÉRéRAL. 

Et comment ? 

CIRTRCDL 

La position d'une belle>mèro est touiourt suspecte. On dit do- 
pais quelque temps dans tout Louviers que c'est moi qui sus- 
cite des obstacles au mariage de Paulioe. 

LE cb'iiIml. 

Ces sottes langues de petites villes! )e voudrais en couper 
quelques-unes 1 T'attaquer, loi , Gertrude, qui depuis douxe ans 
es prâr Pauline une véritable mère I qui l’as si bien élevée ! 

GRRTRIIDI. 

Ainsi va le monde I On ne nous pardonne pas de vivre b une 
si faible distance de U ville, sans y aller. La sodélé nous punit 
de savoir nous passer d'elle I Crois-tu que notre boubeur ne 
fasse pas de jaloux? Mais notre docteur.,. 

LB eSKRiUL. 

Yernon ?... 
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bKHMU'PB. 

Oui, Vcrnon est très-envioui de toi; il enrage do no pas aroir 
su in«pircr à une f*'tnmc rafferlmn que j’ai pour toi. Aus^i, pfé- 
tcridil que ji* joue la corneille! Depuis douze an»?... comme c' est 
Traiscmblablol 

Ll GCiriRAL. 

Une fi'inmo ne peut pan #ln« fjusse pendant douze ans sans 
qu’on s’en aperçoive. C’est stupidol Ahl Vernonl lui aussi! 

• CRRTRt'IVE. 

Oh! il pbtMnle! Ainsi done. rommeje te le disais, lu vas 
▼nir Ciod.ird. C»‘Ia m'étonne qu’il ne soit pas arrivé. C’eil un si 
nrhe parti que ce serait une folie que do le réfuter. II aime 
Paiiliito , et quoi qu'il ait tes défauLt, qu'il soit un peu piovin- 
cial, il peut rendre ta fille heureuse. 

. . OK?I^U. 

J ai laisse Pauline eolièreni<'n( maîtresse de se choisir un mari. 

CKKTRirRB. 

üh. SOIS tranquille 1 Une fille si douce l si bien élevéel si sa^ ! 

l* «É!rRR«L. 

Douoo! elle a mon caractiire. elle est violente. 

eiRTRl-PR, 

_ File, violente! Mois, toi, vpyonsî... ne fais*tupas tout ce que 
je veux? ' ^ 

U 6ÉÜKR4L. 

Tu es un ange, ta no veux jamais rien qui ne me plaise! A. 
propos, VertioD dtne avec nous apr^ son autopsie. 

CBRrncDc. 

As-tu besoin de ma le dire? 

ta cRKé-Rii. 

irouve i boire les vint qu’il 


afloctionne! 

M. de Rimonrille 


rit.ix, cnfronl. 
La ciaiRxi. 


Faites entrer. 

caRTRi DK. (lU fait tigne à Félix de rangtr la fardinüre. 

Je ^'isse chez Pauline pendant que voua causop z afTaires. jo 
ne suis pas fichée de^urveiller un peu rarrangomonl do ta toi- 
lette C« jeunes personnes no savent pas toujours ce qui leur 
«led le mieux. 

La eliviRAL. 

Ce n'est pas faute de dépense ! car depuis dix-huit mois sa loi- 
lelte coûte le double de ce qu'ello coûtait auparavant; après 
tout, pauvre fille, c'est son seul plaisir. 

CRRTRCDR. 

Commoiil, son seul plaisirtet reluide vivre en famille comme 
nous vivons ! Si je n'avais pas le bonheur d’ètre lo femme, je 
voudrais être ta fille!.. Jo m» lo quitterai jamais, moi! {Elle 
fatl quflque$ p<it.) Depuis dix-huit mois, lu dis? c’ost singu- 
lier!... En effet, elle porte depuis ce lemps-lè des dentelles, des 
bijoux, de jolies choses. 

Ll CaNlRAL. 

Elle est assex licha pour pouvoir satisfaire ses fantaisies. 

ORRintDI. 

Kl file eti majeure! part.) Lot Uuletle, e’est la fumée! y 
aurait-il du feu? {Elle sort.) 

SCÈNE 11. 

LE GÉNÉRAL, seul. 

Quelle perle! après vingi-sii campagnes, onze blessures et la 
mon de Tango qu’elle a remplace dans mon cœur; non, vrai- 
ment, le Lnju Dieu me devait ma Gertrude, ne fùl-cu que pour 
me consoler de la chute et de la mort do Temperour! 

soÈaiB m. 

GODARD, LE GÉNÉRAL. 
godard, entrunt. 

Général! 

Lt gInkral. • 

Ah ! bonjour, Godard ! Vous venez sans doute passer la journée 
avec nous ? 

goüard. 

Mais peut-être la semaine . gcnéial, si vous Ôtes farorablo à 
la di mande que j’uso à peine \ou» faire. 

LL GRMHIAL. 

Allez votre tram! Je la cuniiois votre demande... Ma femme 
PSI |Mjur vous... Ah I Nonuaml , vous avez attaque la place 
par suu côte faible. 

• GODARD. 

Général, vous êtes uii vieux soldat qui n’iinnee pas les phrases, 
vouâ allez eu toute affaire eomm*.* vou» alUez au feu... 

LB (.KMBRAL. 

Droit, et à fond de train. 


GODARD. 

Ça me va! car jo luis si timide... 

LB &BNÊRAL. 

Vouai je vous dois, mon cher, une réparation : je vous pre- 
nais pour un homme qui savait trop bien ce qu’il vaiait. 

GODARD. 

Tour un avantageux! eh bivn ! général, jo me marie parce 
que je ne sais pas ^ire la cour aux finnmes. 

LB GÉNÊIUL, à part. 

rckin! (^aut.) Comment, vous voilà grand comme père et 
mère. et... mais, bionsieur Godard, vous n’aurez pas ma Ulle. 

GODARD. 

Oh ! soyez tranquille! Vous y enlondcz malice. J'ai du cœur, 
et beaucoup; seulement, je veux être sûr de tie pas ôlre refu 2 C. 
LB cêvÊnAL. 

Vous avez du courage Contre les villes ouvertes. 

* COUARD. 

Ce n’pst |>ascela du tout, uion général. Voua m'inllAiidei déjà 
ivcc vos plaisaateriea. 

U GRNéRAL. 

Allez toujours! 

GODARD. 

Mol, Je n'entends rion aux simagrées dos fommos! je n? sais 

Î as plus quand leur non veut dire oui que quand le oui veut 
ire non; et. lorsque j’aime, veux être aimé... 

LB GBRBRAL^, à parL 

Avec ceo idées-U, il le sera. 

RODARO. 

Il y a beaucoup d’hommos qui me ressohiblent , et que la pe- 
tite guerre des façons et des manièiea eanuie au iiiprcme 
degré. 

Ll GÉNÉRAL. 

Mais, c'est ce qu’il y a de plus délicieux, c’est la résistance ! 
On a le plaisir de vaiucre. 

GODARD. * 

Non, merci! Quand j’ai faim, je ne coquette pu avec ma 
soupe! J'aime les choses Jugées, et fais pou de eu de la procé- 
duro, quoique Normand. Je vois dans le monde des gaillards 
qui s'insiDuent auprès des femmes, en leur disant: — « Ah ! vous 
avez là, madame, une jolie robe. — Vous avez un goût parfait. 11 
Q'y a que vous pour savoir vous motlre ainsi. » El qui de là (^ar- 
tent fK)ur ail r , aller... Et ils arrivonl; ils sont prodigieux, 
parole d’honneur! .Moi, je ne vois pas comment, de ces 

parolea niseuwG, on parvient à Non je pataugerais des 

éternités avantde dire ce que m'inspire la vue d’une jolie femme. 

LC CRVRRAL. 

Ab i C6 ne sont pas là les hommrs de l'empiro. 

emuRD. 

C’est à cause de cela que je me suis fait hardi ! Celte fausse 
hardiesse, accompagnée de quarante mille livres do nmtc e>t ac- 
ceptée Fans protêt, et j'y gapne t!o pouvoir aller de Tavant. 
Voilà pourquoi vous m'avez pria pour un homme avantageux. 
Quand on n’a pas u d'hypolhèqii'^s sur do bons herbages delà 
vallée d'Auge, qu^on pos^de un joli chftteau tout im ublé , car 
ma femme n’aura que son tro(is>eau à y apporter , elle trouvera 
mémo les cachemires et les dentelles de défunt ma mère. Qu.-.u-l 
on a tout rola, général, on a le moral qu’on veut avoir. Al i, 
suis-je M de Himonville. 

Ll GRNBRAL. 

Non, Godard. 

GODARD. 

Godard de Rimonville. 

Ll GÉNITAL. 

Godard tout court. 

GODARD. 

Gcucral , cela se tolère. 

Ul OÉNMRAt. 

Moi I je ne tolère pas qiTnn homme, fûl-ll mon gendn! tr'iû 
•on pèro; lo vôtre, fort honnête homme d’ailleurs, ménai. )cs 
bœufs lui-mème, dcCaonàFoissy,el s'appelait sur toute la ruuie 
God-ird, le pèro Godard. 

GODARD. 

Cotait unhoumo bien distinguo. 

LR GRNÙRM.. 

Dans son genre.. 1 Mais je vois ce que c’est. Comme ses bmt.-li 
vous ont donné qnaramo mille lirios de rentes,' vous cumptiT 
sur d'üuircs bcles pour l'eus faire donner lé nom de HimôiivilK^, 
COPARD. 

Tenez , gcnéraÉ! consultez M"* l'auÜne , cllo est de son 
époque, elle. Nous sommes euJl83U, sous le règne de Charles X. 
LUc aimera mieux, eu surtout d'un bal, oulcudro dira: LiüS 
de M** do Rimouville, que : Les geus de &!”• Godard. 
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Lt «ÉXtRAl. \ 

Oh t si cei sottises>U ploiseni à ma ûlle, comino c'est de vous 
qu'on 80 moquera, ça m'est parlaitemeot égal, mon cher 
Godard. 

CODARD. 

De RimoDvUle. 

LB GinaAL. 

Gooardt Tenet, vous (u-s un honoi^to homme, vous £Us 
jeune, vous Ôtes riche, vous dues quo vous ne ferez pas ia cour 

aux (emmoA , quo ma iilie sera la remu de votre niaistui Eh 

bien, ayez sua agremeut, vous aurez le mien ; car, voyoz-vuus. 
Pauline n'epousera jamais quo riiomme quelle aimera , riche 
ou pauvre... Ah ! il y a une excupiiuti , mai» elle ne vous cun< 
cerne pas. j’ainurats mieux aller à son enterrement que de U 
conduire à la mairie , si son preU-udu so trouvait üls , petiUûls, 
frère, neveu, cousin ou allié d un des quatre ou cinq misérables 
qui ont trahi... car mon culte à moi, c'est... 

coDAim. 


L’cmpcrcur... on le sait... 

LB CBXB&AL. 

Dieu , d'abord, puis U Frauce ou l'empereur... c’est tout un 
pour moi... eofiii , ma femmo et mos eiitanUl Qui louche à mes 
dieux! devient mon ennemi; je le tue cotnuie uu lièvre, sans 
remor^. Voilà mes idées sur la religion, lo pays et la famille. 

catuchiime est court; mais il est bon. Savez-vous pourquoi 
en Idlti, après leur maudit Ucoitciement de rarméo de la Loire, 
j’ai pris ma pauvre petite orphelino dans mes bras , ut je suis 
venu, moi, colonel de la jeune gai de, blessé à Waterloo, ici, près 
do Louviers, me faire fabricant de draps? 

CUDARO. 

Pour no pas servir ceux-ci. 

LK CB'.XRAL. 

Pour ne p» mourir comme un assassin sur l’échafaud. 

“* OOlMtD. 

Ah I bon Dieu l 

LB GSriKIlAL. 

Si j'avais rencontré un do ces traîtres , je lui aurais fait son 
affaire. Enairo aujourd'hui, après bientôt quinze ans, tout mon 
sang bout dans mes veines si, par hasard, je lis leurs noms dans 
le journal ou si quelqu’un les prononce devant moi. Enlin, si je 
mo trouvais avec l'un d'eux, rien ne m’empt!^eraitde lui sauter 
à la gorge, de lo déchirer, de IctoufTer... 

GODtnO. 


Vous auriez raison. {j 4 pari.) Faut dire comme lui. 
I.t Cf?tFML. 

Oui, monsieur, je Péloufferni:>!... Kt si mon gendre 
tait ma chèro enfant, ce serait de môme. 

GÜDASn. 


.\h! 


lourmon- 


LB CBVKRAL. 

Oh t je no veux pas qu'il se laisse mener par elle. Un homme 
doit être le roi dans son oH'nage, comme moi ici- 
GODARD, à part. 

Pauvre hommel comme il s’abuse! 

LB CBVKHAL. 


Vous dites? 


CODABD. 

Je dis, general, que votre menace ne m’effraye pas! Quand on 
no se donne qu’une femme h aimer, elle est joliment atniee. 

LB cAnbral. 

Très-bien, mon cher Godard. Quant à la dot... 

«odarp. 

Oh! 

LB oiaiiüu.. 

Quant è la dot de ma Ûlle, elle se composa... 

GODARD. 

Elle se compose... 

LB CibtBIUL. 

De la fortune de sa mère et de la succession do son oncle 
Boiicœur... C'est intact, et je renonce à tous mos droits. Cela 
fait alors 350,000 fraucs et uu an d'iiitéréis , car Pauline 
a vingt-deux ans. 

GODARD. 

367,500 francs. 

IB OaxéRAL. 

Non. 


Comment, non? 


GODARD. 
Ll GÉNiRAU 


Plus! 


î 


OemARD. 

Plhs?... 

Ll CBRBAAL. 

500,000 francs. (Mouvement de Godard.) Je donne la diffé- 

reiico )iais après moi. vous ne trouverez plus rien vous 

comprenez? 

GODARD. 

Je no comprends pas. 

LB GÉNÉRAL. 

/adoro le poül Napoléon. 

GODARD. 

Eo pciit duc de Reiehsladt? 

LR GÉNÉRAL. 

Non, mon fils, qu’ils n'oni voulu baptiser que sous lo nom de 
Léon ; mai*; j'«i écrit üi (li se frappe sur le rmir) Napoléon !... 
Dune, j'ama^ le plus que je |h-ux pour lui, pour sa mère. 

GODARD, ô ^rl. 

Surtout pour sa mère, qui l'si une fine mouche, 

LB CÉNÉIUL. 

Dites donc ?... si ça ne vous convient pas, U faut lo dire. 

GODARD, à part. 

Ça fera des pr >cès. {ffaut.) Au r^ontraire , je vous y aiderai , 
général. 

LB GÉNÉRAL. 

A la bonne heure! voilé {Duirqiioi, mon cher Godard... 

CODARD. 

De Rimonville. 

LB GÉNÉRAL. 

Godard , j’aime mieux CcNlard. Voilà pourquoi, après avoir 
commandé les grenadiers de la jeune garde, moi, général, 
comte de Grandchamp, jliabillo leurs pousse-cailloux. 

GODARD. 

C'est irès-nalitrel ! ÉcooomUoz, général , votre veuve no doit 
pai rester sans fortune. 

LB GÉNÉRAL. 

En ange. Godard. 

GODARD. 

l>e Itimonville. 

LB GÉNÉRAL. 

Godard, un ange à qui v<»u* devez l'éducatinn de votre future; 
elle l'a faileà snn image. Pauline i-st une pet je, un bijuu; ça n'a 
pas quitté ta maison, c’est pur. innocoot, comme dans te btïiceau. 

GODARD. 

Général , laisFCZ-moi faire un aveu! certes, M”» Pauline est 
belle. 

I.B CCNÉRAL. 

Je le crois bien. 

GODARD. 

File est très-belle; mai* il y a beaupoup de belles flUe* en 
Normandie, et très-riches, il y en a do plus riches qu'elle... F.h ! 
bien, si vous saviez r.omme les pères et les mamans do ces hcri- 
tières me ponrpha«senl!... Fnfln . c’en est indérent. Mais ça 
m'amuse : je vais dans les ch.^te.-mx, on me distingue... 

Ll GÉNÉRAL. 

Fat! 

GODARD. 

Oh î ce n’est pas pour moi , allez I Je ne m’alm«e pns! c’est 
pour mes beaux mouchoir» h bmifs non hypothéqués; c’est pour 
mes^nomies. et pour mon parti pris de no jamais dé;>en.<er 
tout mon revenu. Savez-vous ce qui m'a fait rechercher votre 
alliance entre tout d'autres? 

Li GÉNÉRAL. 

Non. 

GODAID. 

n y a des noble» qui me garantissent l’obtention d’une 
ordonnance de sa majesté , par laquelle je serais nommé comt^ 
de Rimonville et pair de Frauce... 

LB GÉNÉRAL. 

Vous? 

GODARD. 

Fh ! oui , moi I 

Ll GÉNÉRAL. 

Avez-vous mgnédes b,ii.iillc«? Avez-vous sauvé votre pays? 
l’avez-vous illustré? Ça fait pitié! 

GODARD. 

Ça fait pic.. {A part.) Qo’est-ce que je dis donc? {Haut.) Nous 
ne pensons pas do môçne è ce sujet ! Fnfln, savez-vous pourqAioi 
J’ai préféré votre adorable Pauline? 

LE GÉNÉRAL. 

Sacrebleu ! parce que vous raiinies... 
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CBMTROÜV. 

Fh bien! Je U que8UoQn>‘i.>i, moi!... 

ut CitIBAL. 

Ah! voiUi )e docteur!... nous allons savoir h vérité sur U 
mort de U femme k Champagne. 

SCENE V. 

La IIUis, LF. 1»(X:TEUR VERNON. 

LB CBKBiUl.. 

Eb ! bienr 

vranoN. 

J‘en (^tais mV, mesdames. (7! les sofue.) Rèf!^ générale, qoand 
nn homme b«l sa femme, U se garde bien «le l'empoisouoer, il jr 
perdrait trop. Un iimil b sa Ttclime. 

LB câvBKAL, à Godard. 

11 est charmant I 

GODABD. 

11 est charmam! 

LB GBVKnu, ou dodeuft en hii présentant Godard, 

UonHOUi Godurd. 

60DAHD. 

De Rimonvillo. 

VBB.vov. te regarde et te moucAe. Continuant. 

S'il la (ue. c'est par erreur, pour avoir lapé trop fort; et 
il est au désespoir ; tandis queUiampagrie est assez naïvement 
enchanté d'ôlre naturellement veuf. Fn effet, sa fi-mmeest morte 
du rhniéra. Cest un cas a>sez rare, mais qui se voit quelqueicéa, 
du « holera ;i«iniique et je «ii« bien aise do l'avoir observé; car, 
denuiB U campagne d'Egjpte, je ne lavais plus vu... Si lun 
m'avaa appelé, je l'aurais sauvée. 

«laTBtmB. 

Aht quel labeur I... Un crime dans notre élabUsaement ai 
paisible, depuis doua ans, cela m’aurait giocee d'effroi. 

^ IB CBNBRAl. 

Voilà l'effet des bavardages. Hais es-tu bien certain, Veraoo T 

VBBÜOX. 

Certain f Belle question à faire à un ancien chirurgien en chef 
qui 0 traité douze armees françaises de 171t3 à 1815, quia 
cliqué en AUeniagne, en Espagne, en Italie, en Russie, en 
Pulo^e, en ËfeTpte, à un médecin cosmopolite ! 

LB cétiiaAL, il hti frappa le rentre. 

Charlatan, va 1... U a tué plus de monde que usoi. tous 
CM pays-ut 

CODABD. 

Ah I ça^ mois, qu*Mt-ce qu'on disait donc? 

CBBTNUDB. 

Que ce pauvre Champagne, notre contre-mattre, avait empoi- 
sonné sa femme. 

TBBBOB. 

Malhoureusetnenl, ils avaient eu la veille une conversation oh 
ils t'étaient trouvés manche à manche... Ah I ils ne prenaient pas 
exemple sur leurs maîtres. 

ftOOABD. 

Un pareil bonheur devrait étrr contagieux ; mais les perfections 
que madame U comtesse nous fait admirer sont si rares. 

«■nrNi’OB. 

A-t-on du mérite à aimer uu dire exivUent et une ÛUe comme 
celte-U T... 

LB ci^éBAt. 

Allons, Gertrude, tais-toil... cela nd se dit pas devant le 
monde. 

riBsoîr, à port. 

Cela le dit toujours ainsi quand on a bMoin que le monde le 
croie. 

LB «inÎBAL, à f'tnum. 

Que grommèles-Ui là T 

VEB?(0!l. 

Je dis que j'ai soixante-srpi ans, que je suis votre radel, et 
que je voudrais èlre aimé cuuiine cela... {yf part.) Four dire sûr 
quo c’est de l'amour. 

LBcinÉRAL, au docteur. 

Envieux! ta ftmme.) Ma chère enfant, je n'ai pas pour te 
bénir la puissance do Dieu, mais je crois qu'il me la prèle pour 
t'aimer. 

vtRgoir. 

Vous oubliez quo je suis médecin, non cher ami ; c’est bon 
pour un refrain de romance, coque vous dites à madame. 

OBBT Ill'DK. 

Il y a des refrains de romanci', docteur, qui sont très-vrais. 

LB OBNBBAl. 


Docteur, si tu continues à t.'iqufner ma femme, nous cous 
brouilkroos r un doute sur ce chapitre est uno iusuile. 

VBBM05. 

Je n'ai pas de doute, aucun, [/iu Général.) Seulemi'nt, vous 
avez aime tant de fetutues avue la puifeaiico de Uicu, qm> ji> suis 
en rxiase. aunme rocdc'ciu, de vous \otr toujours si bon dirciien, 
à soiuiiUKlix ans. (G'mrude sa diiigtdouceateiUurt Ucuita^ 
où rat oasis U docteur.) 

LB CB?«BaAL. 

Cbuil les dernières passions, uiuii ami, sont les plus puu- 
santés. 

VXR50!«. 

Vous avez raison. Dans la J«‘unesfe, nous aimons avec toutes 
nos forces qui «ont en dmiimiaiit, tandi» quo dans la \ii iil«.-»»o 
nous aimous avec uotre laibl sh« qui va, qui va graudUsaiit. 

LB cisKHAL. 

Uéchant philosophe! 

CEBTBcot, d 7'rmon. 

Docteur, pourquoi, vous, si ben. t'S^aye^-rouf de jrier des 
doutes dans le cuur de Giandcliatnp?... Vous savez qu il c»t 
d'une jalousie à lui*r sur un iou;iÇuu. Je rv!>p«.-clo telu tu' iit 
ce st'niiiiM'iil, quo j’ai ûiii par nu plu» voir que vous, monsieur lo 
nuire et moiisiuui le Cure. Voulez-vous que je renotico t'ticore 

à votre soaete, qui nous est si douce, si agreablu? AUI voilà 

Napoléon. 

VRAvoiv, à part. 

Une déclaration do guerre !... Ule a renvoyé tout le monde, 
elle me renverra. 

eODARD. 

Docteur, vous, qui ôtes presque delà maison, dile^moi donc 
ce que vous pen>cz do mademoiselle Pauline. {Le Docteur u lire 
le repordr, sa mouche et gagne U fond. On entend son/icr pour 1$ 
diner.) 

SCÈNE VI. 

Lbs Mènes, NAPULFON, FEUX. 
furoLBOK, accourant. 

Papa, papa, n'est-ce pas que tu m'a permis de monter Cooot 

le OB?léBAL. 

Certainement. 

NAVOLéoN, û Jhelix, 

Ab l vois-tu T 

6EBTBUDB, efi« rzsuir le front de ton /U$, 

A-l-iJ üiaud! 

LB CÉncRAL. 

Mais à condition que quciqii .tu t'accumpagnora. 

FLUX. 

Eh! bien, j’avais raison, raou^u ur Napoléon. Mon générai, le 
peut coquin voulaiialler sur le p«jni<y, toutscul parla eamp.igne. 

^APOLUlN. 

Il a peur pour moi I l.si-ce quo j'ai peur de quelque dioao, 
moi f (/«Ilc tort. Oh tonnepour le ainer.) 

LL UbNKAAL. 

Viens que je l'cmbro»>c |>otir ce mol-lè... Voilà uu (>util 
milicieu qui lietil de la ji um* gai do. 

LB tKM,i£tii, en regardant Gertrude. 

Il Uenl de sou peiu I 

SABiHütiB. ritremefU. 

Au moral, c’est tout »uu poruait; car, au physique, il mo 
re»»euible. 

FBUl. 

Madame est servie. 

CSBIRl’OB. 

Fh ! bien, où donc est FcrduiBiid t... ü c»t toujours si exact... 
Ticuï, Napolcuii, vo Voir dans l'alloo d« k fabrique s'il vient, et 
cours lui uire qu'on a soinu'. 

LS CICKfnvL. 

Mais nous n'avons pas boc'iu «laitendre Furdinaml. Gnd.vrd, 
doriiioz le bra» à Tauliue. (/’rrMontculoj/’rt'rieàraatf GviKudr.) 
l.li! eii! pttiuels, teniun?... lu sais bien que pei«oituo que 
Uioi no pit’iiU lo bras doma tctunie. 

VKRSUM, ü fut-niéma. 

Décidément, il est incurable. 

BAFOLB41S. 

Ferdinand, je l’ai vu UhlKi? dans la grande avenue. 

VIRNO.V. 

Donne-moi la main, tjTan? 

KAFOLioB. 

Tiens. i)Tan!... c'est moi qui va te tirer, et joliment. (/I fait 
tourner f emoit.) 
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8CèHB TU. 

FERDINAND. Il $orl aitc précaution de chez Pauline, 

Le peut m.i sauvé, niais je ne sais pas par quel hasard il m’a 
% dans l’areriuul Encore une ïiuprudenoo de co genre, ci noua 
somm*^ perdusi... Il but sortir de celte situation à tout prix.... 
Voici Pauline demandée en mariage.... elle a refuse (jodard. Le 
général, et Gerlude surtout, vont vouloir connaître les moiif» de 
ce refus ! Voyons, gagnons le perron, pour avoir Pair de x'enir de 
la grande allée, comme Pa dit Léon. — Pourvu que personne ne 
mo voie de la salle à manger... [Tl rmconfre Ratnel.) Eugène 
Ramell 

sccifB ▼tn. 

FERDINAND, RAMEL. 

RAStlL. 

Toi Id, Harcandal I 

nnnmiuni. 

Chut! no prononce plus jamais ici oe norn>U t SI le général 
m’entendait appeler Marrandal, s’il apprenait quo c’est mon nom, 
il me tuerait a l'instant coramo un cnicn enragé. 

nAMBU 

Et pourquoi? 

rBftDI5H!V0. 

Parce que je suis le fils du général Marcandal. 

RAMBL. 

Dti général k qui les Bourbons ont, en partie, dû leur second 
retour. 

PBRDIÜAITS. 

Aux yeux du général Grandrhamp, avoir quitté Napoléon pour 
les B'Uirbimf, c'est avoir trahi la France. Holas! mon père lui a 
donne raison, car il est mort de chagrin. Ainsi, songe bien k 
ne m'appeler que Ferdinand Charny, du nom do ma mère. 

RAHKL. 

Et que fais-tu donc ici? 

rBaOIRANO. 

J’y suis le directeur, le caisaier, le maître Jacques de U ^ 
brique. 

ramu. 

Comment? par nécessité? 

FSanmAin). 

Par nécessité I Mon père a tout dissipé, môme la fortune de 
ma pauvre mère, qui vit de sa pension do veuve d’un Ueuleoaul' 
géniTal en Bretagne. 

RAMBL. • 

Comment ! ton père, commandant la garde royale, dans une 
position si brillante, est mon sans te rien laiaeer, pas même une 
protection î 

rBROtNARO. 

A-t-on jamais trahi, changé do parti, sais des raisons,. 

BA9BL. 

Voyons, voyons, ne parlons plus de cela. 

rBRDlRARD. 

Mon père était joueur... voilà pourquoiil eut (antd'indul* 
genco pour mes folies... Mais toi, qui t’amèno ici? 

RAHEL. 

Depuis quinze jours je suis procureur du roi à Louviert. 

VBRDIt«A?ID. 

On m’avait dit... j’ai lu môme un autre nom. 

RAMBL. 

De la Grandière. 

rsRDiRAtrn. 

Cosl cela. 

RAMBL. 

Pour pouvoir épouser madenioi*«*lle do Boudeville, j*ai obtenu 
la pcntiis^ion de prendre, cumiuu toi, le nom de ma nièrt^ l.a 
fainillo Boudeville me protégé, et, dans un an, je serai, fans 
dout", avocat-general à Houcii... un marchc-pied pour aller h 
Paris. 

rsnniRAfrD. 

Et pourquoi viens-tu dans notre paisible fabrique? 

RIMEL. 

Pour une instruclioQ crimineUe, une affaire d’empeisonne- 
mont. C'est un beau début, Félix.) 

VÉLIX. 

Ah! monsieur, madame cstd'uue inquiétude... 

FKRDIKARO. 

Pis que Je suii en affaire. (/Vfûr sort.) Mon cher Eugène, dans 


le cas oit le général, qui est très-Knirioux, comme tous les vieut 
troupiers dé^{ruv^'^, te demanda rait comrm'oi uoui nous i^mimea 
reiiconlK'S, n'oublie pas de dire que nous sommes venus par ta 
nanüe ovenue... C’i^i capital pour moi .. Hevenonsà touolfaire. 
Ceat pour la fvtnme à Champagne, notre conirc-maUrc. que lu 
CS venu ici; mais il est innoooiii comaïc l'enfant qui natti 

KASEL. 

Tu croU cela, toi? La justice est payée pour être incrédule. 
Je vois quo tu es resté <^que je l'ai laissé, le plus noble, le plus 
enihousiasle garçon du mondu, im poule enfini tin poütuqui met 
la poc-iü dans sa vio au lieu de récrire, croyant au bien, au 

beau ! Ah ça! ci l'aiigo do tes rêves, ot la tsertrude , qu'est- 
cUu devenue? 

nHDLVAND. 

Chull ce n’est pas seulemenl le ministre de la justice, c’est 
un peu ie ciol qui l'a envoyé à Louviers; car j'avais besoin d’uo 
ami dans U crise offreuso où lu me trouves. Ecoule, Eugène, 
viens ici ? C'est à mon ami do collège, c’est au coulldcnl do ma 
jenncs^•- que je vais m’adresser tu no seras jamais uu procureur 
du roi pour moi, n’est-co pas? Tu ra^ voir par la nature de mes 
aveux qu’iU exigent lo secret du confesseur. 

RAStKL. 

Y aurait-il quelque chose de criruiucl. 

rsRDi:(AVD. 

Allons donc! tout au plus des délits quo les juges voudraient 
avoir commis. 

RAMBL. 

C'est que je ne t’écouterais pas ; ou, si je t'écoulais... 

rtRonvABD. 

Eh! bien? 

RAMBL. 

Je demanderais mon chang«>ment. 

FERDINAim. 

Allons, lu es toujours m<vn bon, mon meilleur ami... Fh ! bien, 
depuis trois ans, J’aime tellement mademoiselle Pauline deGraud- 
champ, et elle... # 

RAMBL. 

N’achève pas, je comprends. Vous reoommeDcez Roméo et 
Juliette... en pleine Normandie. 

riRDI5AKI>. 

Avec cetto différence que la haine héréditaire, qui séparait cos 
deux amants, n’est qu’iim* bagatelle en comparaison de l’horreur 
de monsieur de Grandchamp , pour le fila du Irattre Marcandal ! 

RAMBL. 

Mais voyons I mademoiselle Pauline de Grandchamp sera libro 
dans trois ans i elle est riche de son chef ; ^ $aia cela par les 
Boudeville) ; vous votisen ir<^en Suisse pondant l« temps nrees- 
tairo à calmer la colère du général ; et vous lui ferexy s'il le (Mt, 
les soroiiiatioDS respectueuses. 

FIROlMAim. 

Te consulterais-je, s’il ne s’agisiuiit que de ce vnl^ire et facile 
dénouement?. 

RAMBL. 

Ahl j’y suis! mon ami. Tu as épousé la Gertrude... ton ange... 
qui s’ost comme tous les anges motamorphoico en... femme légi- 
time. 

PBRr»!IA5D. 

Cent fois pis I Gertrude, mon cher, c’esL.. madame de Grand* 
champ. 

RAMP-I.. 

Ah çat comment t'es-tu fourré dans un pareil guêpier? 

FBnnnuND. 

Comme on sc fuurro dans tous los guêpiers, en croyant y trou- 
ver du miel. 

RAMEL. 

<% ! oh ! ceci devient très gra> el alors ne me cache plus rien. 

FERDINAND. 

MaderouiscUe Gertrude do élevéo à SainUDenis, m’a 

sauÿ doute aune a abord par âitibiliuQ ; tres-aisu du iiio s.uoir 
rteilu, elle a toui fait pour ui'auocher du utaïuure a devenir ma 
feumiu. 

RAMFL. 

C’est le jeu de toutes les orptiulines intrigantes. 

FKMtN.VATIO. 

Mais, commentGertrudee fini par m'aimer?.. .c'est ce quineso 
peut exprimer que par lesuffeu ii. urnes du celle passion, que dis-je 
i passion ? c'est clie-z elle re pri inier, re seul ut uno^ue amour qui 
domine loutu la vie et qui la dé>«ro. Quand ello m'a vu rui/ié 
vers la tin de lK(6,i-ilc qui me vavait, cuiniuu toi, puule, uiniant 
k> luxe et lus arts, la vie mpllu et hcuruuso, eufaut gâté pour 
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tout dii^, a congu, laoa me le communiquer d’ailleuri.un de ces 
filutiH iiifiuH* et subiüiiOb,couiuu> tout ce que d'anteolt:» ptssious 
couirartct*» to5|>ireiil aiu ft-ujims, qui. dans t intérêt du leur 
anjuttr, (uni tout oe eue (uni lu» di'sputus ildus l’inlerOlde leur 
IKiutuir; pour elles, U lui suprd.ue, c’est leur arauur... 

HAMIL. 

Lee (ails, mou cbert... Tu plaides, et je suis prucoreurduroi. 
rsntxajuto. 

Pendant que JVtablbnis ma mère en Bretagne, Gertrude a 
rebcuntru le gênerai Grantictuuip, qui chercbait une institutrice 
pour sa I1U('> hile n'a tu dans ce vieux soldat blueso gr<eieui«nt, 
alurs igu de anquante-buiiants, qu’un cuffru-(uri. Elle s't»l iiua'> 
giue être pruinpteuieni tcuvo, nette en peu du terpps, et pouvoir 
reprendre et son amour <-t ma esclave, hliu s'est dit que ce ma- 
riage srrait comme un mauvan nlre, promptement suivi d'un 
beau réveil. Et voiUi douze ans que dure lo rêve ( mais tu sais 
comme raisonnent les femmes. 

asiiSL. 

Elles ont une jurisprudence à elles. 

mDiKzan. 

(jeriti^ fst d'nne jalousie féroce. Elle veut être pi|6e par la 
fldvUtc de ramant de l’iufidoUté qu’elle fait au mari, ét comme 
oUe soufTrail, disaii-cUe, le mariyfe, elle a voulu... 

azMKU 

T'avoir sous son toit pour to garder ülle>mdino. 

acaniSAMD. 

Elle a réussi, mon cher, a lu y (aire venir. J'habite, depuis 
environ Uois ai.Si une petite uiuivuu piès de 1a (abnque. N je ne 
•uu pas par U la preiiuoiv semaine, c'est que, lesecuod jour de 
rouii airivee,j'ai senti que je ne pooriais jamais vivre sans 
Pauline. 

lUItl. 

Gr&ce b oet amour, U poviiion ici me semble, à moi magis* 
trat, un peu moins larde que je oo lu croyais. 

rennnuKO. 

Ma position ? mais elle e«t iu iwlerable è cause des trois carac- 
tèrvs au iniliuu dcH^ueU je mo trouve pris : Pauline est Iwu-dve. 
comme le sont les jeuiit^ personnes iràs-iuuocvnles dont l'a- 
mour est tout idéal et qui ne voient de mal b rien, des qu'it 
s'agit d’un humnio de qui elles (unt Unir mari. l4 pcnctraliun 
do Gertrude est extrême, nous yécliappoos parla terreur que 
cause b Pauline le |icril eu nous plougurait la decouverte de mou 
nom. oequi lui donne la (brcededmimulerl Mais, Paulùievient 
b 1 loslaut de refuser Godard. 

aontL. 

Godard, je le connais... C'est, sous un air bête, l'bomme le 
plus On, le plus curieux de tout le dcparlomeot, et il est ici ? 
raaoiitoD. 

11 y dtqe . 

lUJIXl. 

Méfie-toi de luL 

nUDIKAllO. 

Bien! Si cesdeux (emmes, qui no s'aiment déjb guère, Tenaioni 
b di*couvrir qu’elles sunl nvâies, l’une peut tuer 1 outre, je ne 
sais laquelle; l'uue forte do sou innocenoe. de sa pa^stuii h.'gi* 
tiiue; l autre furieuse de voir m perdre le fruit de Uuit de dbo»- 
niuldiiun, de menflees, do crimes mém^'S... 

MAikL. (Adpuleon enire.} 

Tu m’effrayes! mui, prucuieur du roil ;Nuo, parole d'boooeAt. 
les fomiuo» coûtent souvent plus qu'elles ne valeut. 

NAPOLEON. 

Bm aim I papa et maman s'impatientent après toi; ils disesM 
qu'il (out laisser les alLure*. ut Vuruou a parlo d’ceiomac. 

mmiiAND. 

Petit drêlo, lu es venu tu (.‘Ouuier. 

havulko.v. 

Maman m’a dit b l'oreilio : Va donc voir ce qu'il fait, tou bon 
aou. 

SEaniaAou. 

Va, petit démon I va, je te »uu! AsiNci.j Tu vois, cUo (ait 
de cvt euitiui uu espion uiuoceiii. (iVopuiZuii sort.) 

lUSIBL. 

Cest reniant du géoéralT 

riaDiNan», 

Oui. 

RAM&L. 

11 a douze ans t 

naDiNAin. 

Oui. 

avim. 

Voyonsf... Tu dois avoir quelque choeo de plus b me dira. 


mniRAin». - . 

Allons, je t'eu ai dit aseez. 

OAMtL. 

Eli bien 1 va dîner... .\e parle pas de mon arrivée, ni do ma 
qualité. Loissons-les dîner trauquillemunt. Va mon ami, va. - 

sctiie oc. 

RAMEL, sniJ. 

Pauvre ^rçon. Si tous les jeunes g«ms avalent étudié les 
causes que j'ai observées en sept ansdL-magistralurs, ils reranml 
convaincus de la nécessite d ac**i‘ptrr le managu comme le seul 
roman possible de lo«vie,.. Mais si la passion ctail sage, ce 
serait la vertu 


ACTE IL 


BCEUe I. 

BAMEL, UAnCLEniTE, ;>uù FéUX. 

(AiimI «al Mmi éan» ses rtflesioM 9t plonfé dan$ U eanapé 
de manière à ne pae tire eu d'abord. Marguerite apporté dos 
flambeaux et des caries. Dans fVair'aele fa nuit Ml venu*. 

MARGUElUre. 

Quatre jeut de cartes, cV^ assi-z, quand même .M. le curé, le 
maire et ra'ijuint viendraient. {Félix vient aUuvier les bouyies 
des eandêlabret.) io panerais bu ii que ma pauvre Pauline nu se 
mariera pas encorecelte fois-ri (^eru enfant!... si défunt sa mère 
lu vo>ait ne pas être id la reine de la maison, t-llu en pleuieroit 
dans son cercueil I Moi, ai je reste, c'est bien pour la consoler, 
La servir. 

rinx. d part. 

Qu'est-ce qu'elle chante la vicille...(/^auL) A qui donc en vou- 
Icz-vous, llarguonie, jo gag«> que c'eat à madame. 

■ AReCKHITB. 

Non, c’est b Monsieur que j'en veux. 

FELIX. 

A mon généralT allez votre traia alors, ^est un uini cet 
homme Ib. 

MARSiaaiTB. 

Un saint de pierre, car il est aveugle. 

FkLlX. 

UiM donc avougls. 

MARCIIIRITB. 

Abl TOUS avez bien Irouvu al«, vous. 

riLix. 

Le général n’a qu’un défaut... il est jaloux. 

SURCOaRIIB. 

El euipurté dooo I 

FBLIX. 

El emporté, c^est la mémo chose. Dès qu’il a un soupçon, 
il bûche. Et ça lui a fait tuer deux hommes, U. raide *ur le 
eppp... Nom d'un petit bunbomrne, avec un troupier üe co 
caracière-lb, faut... quoi... l'tMuafTor de cmolerlM... ut ma<tame 
reiouffe... ce n’est pas plus Au que cela ! ht alors avec ses ma- 
nières elle lut a mis, oomme aux chevaux umbragnux, des 
œillères: il ne peut vuir ni b dMite ni b gauche, et elle lui dit: 
«Mon aau regarde devant toil a VuUb. 

MAReCliaiTB. 

Ail vous pensez comme moi qu'une femme do trenlo-doux ans 
n'aime un homme de soixaniiAitx ans qu avec unu idee... Elle 
a un plan. 

BABIL, è part. 

Ohl les domestiques T des espums qu’on paye. 

VUiX. 

Quul plant elle ne sort pas d'ici, elle ne voit personne. 

IIABCUIBITB. 

Elle tondrait sur un œuf! eRo m'a retiré lee deCs, b moi qui 
avau la confiance de défunt nudame ; savet-vous pourquoi T 

véux. 

Tiens I parbleu, elle fait sa pelote. 

HABCt'XRlTt 

Oui ! depuis douze ans avec les revenus de nudoinoiseUe et 
les bénéfices delà fabnque. Voitb pourquoi elle retarde l'établis- 
scim*nt de ma chère enfant tant qu'eUe peut, car faut doonur 
le bien en la mariant. 

BBLIX. 

Cest U loi. 

MAB6UBB1TB. 

Moi, je lut pardonnerais tout, si elle rendait mademoiselie 
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heureusp; méi? je surprends ma pauvre Pauline â pl**urer, jo lui j 
demaiidw ce QiiVllea : — « Hien qu’a du, non. ma bonne Mar- I 
gucnifl» (Félix torl.) Voyons, ai-je u.ul (ail? Oui, »o‘J» •» 
tablo de l**s bougirs, ics cartes... ahl le CAïupê. {hlU 
aperçoit Haniel.) Dieu de Dieu! un étranger! 

) nariL. 

I Ne TOUS effrayez pas» Margueute. 

MARbUSIUTI. 

Monsieur a tout entendu. 

luntL. 

* Soyez tranquille» je suis dii^rret par état» je icüb le procoreor 
' du lloi. 

GBaTRuni. 

Ohl 

i SCENE II. 

I.M PaBCBoaim, PAULlNt, OOÜAUD, YERNON, NAPOLÉON, 
ELKÜLNaM). M. et .U*' de üHaMKHAUP. {Gertrwk u 
pmtptie sur Marguerite «Vui arrache U eotusin des maint.) 
oanTucuB. 

Marguerite, tous UTe/ bien que c'est me causer de la peine 

Î ie i.e ue pas mo UiSTiir latru tout ce qui regarde inousieur; 
aii>c-urs, noya que moi qui sache les lui bien arranger, ses 

COUcaïUS. 

■SKOCBRITB, à Paulint, 

(Quelles giries I 

CODARD. 

Tiens, tiens, M. le Procureur du RoL 

LB CKaHHAL. 

Le procureur du roi chez mui. 

OEHiaCDI. 

Loi. 

LB •iirÉHAk, à Hamel. 

Monsieur, par q elle ruiMiul 

HAUKL. 

J'aTais prié mon ami... .M. i'uiaïuaud Mar... (Fardinend fait 
«ft pea.c, OtrinuU ri Fuu(i»e échapper u» «uMi%«Miaa.) 

et-RTiiLue, ù part. 

Ceu SCO auii, Eug.-nt- ll.>Miel. 

lUUt'L. 

Ferdinao 1 1 e C: arm «t qm j’ai uit le suj*;! de mon arrivée, de 
le Citvhci pour Tuu» ijiM\f wiiur trauqutUeuuuit. 

ka usNatua. 

Ferdinand est votre ami. 

hauel. 

AloD ann d'enlaoco, et nuus nous sommes resicontrés dans 
TOkie aitnue. Apiesuu<e atui, uo a tant du tiuMca à dire quand 
00 &e icTU.i, quu ju suu ia cause du sou luuud. 

LB CK.VB^tAL. 

Mats, munaieur, à quoi uvt 3 *je lutie présence ici? 

KAUBL. 

A Jean Nicot, dit Cbuopagiiu, vutre cunira- maître inculpé 
d*un aiutu. 


ctaTacDB. 

Mali», monsieur, noire ami. li* di<leiir Vernon, a reconnu que 
la femme 1 Champagne était morte nalureHcment- 
vBaROî». 

Oui, oui, du choléra, mon-ionr le procureur du roi. 

BAURL. 

La justice , mnn*ie«r, no n'oit qu’l ses eiperlîfea et h ses 
convictions... Vous avez eu tort deprocéder avontnous. 
réux. 

Madame, faut-il servir le café i 

crtlTRCDI. 

Attendez! {J part.) Comme il est changé! Cel homme, 
devenu procureur du roi, n’pft pa« reconnaissable... Il me glace. 

LI CéxisRAL. 

Mais, mon«leur, commoni le prétendu frime de Champagne, 
un vieux SülJal que je cautionnerais, pcul-ü vous amener miT 

RAURL. 

Dés que le juge d’instruction î«‘ra venu, vous le saurez. 

LB CRMBIUL. 

Prenez la peine de vou« asseoir. 

ftuDituBD, d FomW en monfranl FoitÜiie. 

Tiens t la voiUi. 

RA» 8 l. 

On peut 80 faire Iner pour une si adorable fille ! 

CRHTRL'DB, à AamcL 

Nous ne nous ronnoissons pas l vous ne m^avei jaouis Ttt.»* 
Ayez piliéde mot, de lui... 

BAMBL. 


Comptez sur mol. 

LB 6É:ibral, çui a vu Fowif! et Gertruae eatisofit. 
Ma femme est-ello donc né essaire i celte insirucüoo? 


RAMBL. 

Précisément, général ! C’est pour que madame ne fût pas aveN 
tie do ce que nous avons à lui demander, que je suis venu mot* 
même. 

LB CBVBRAl. 


Ma femme mêlée é ceci... C’e?t abuser*. 

VBKROir. 

Du calme, mon ami. 

réLix. 

Monsieur le juge d’instruction. 

LB GÛIBIUL. 

Faites entrer. 


SCBBIB ZZZ. 

Lu MIxu. LE JUGE IVINSTRICTION , CHAMPAGNE, 
BAUUKILLoN. 

LB n;6B D'insTRucnoR solua. 

Monsieur le procureur du roi , voici monùear Beudriilon le 
pharmacien. 

BABIL. 

Monsieur Baudrilloa n’a pas vu l’inculpé? 

LB JL'Cl. 

Non, il arrive, et le gendarme qui l’est allé dkercher ne l’a pas 
quitté. 

BAMBL. 

Noos allons savoir la vérité i faites approcher monsieur Ban* 
drilloD et l’inculpe. 

LB loca. 

Approchez monsieur Baudniion, (à Champagne) et vousaussi. 

RAM VL. 

Momiieur Baiidrillon, rfConii»isM z-vou8 cet homme pour celui 
qui vous aurait acliete de I ar^eluc, il y a d«.ux jouis? 

BAVDR.LLOH. 

C'est bien lui I 

ciiAiirAC?«B. 

NVsi-ce pas, monsieur Ikmiinlltm, que je vous ai dit qne 
c'était pour les M^uiis qui aiujtt tout, jui^que dans la mai-' 

son, ei que jo venais c^idiur cela pour nudame? 

LE net. 

Vous reolendfx, madame? Voici quel est son système : U 
preu-iid que vous lavi z envoyé diLictier cette stibsUiK-o vous- 
Diôiiie, et qu’il vousa remis le paquet tel que monsieur UaudiiUun 
le lui adonné. 

6BBTRUDB. 

C’est vrai, monsieur, 

rambl. 

Avez-vous, madame, fait duj» usage de cel snenict 
cERiactia. 

Non, monsieur. 

LB net. 

Vous pouvez alors nous rupiwnler le paquet livré par 
mniisiHur Baudrillon ; le paquet doit porter son cachet, et s'il le 
n*coniiüîi pour «ire win et entier, les chaiges si graves, qui 
lÀseni sur volro contrcmalire. dis|»ara*traietit en partir. Nuus 
n'aunoiis plus qu'à aUeiidte te rapport du mvdcciu qui fait l'au- 
to psic. 

cbrtrudb. 

Le paquet, monsieur, n'a pas quiué le secrétaire de ma cbam* 
bre à coucher. (FlU tort.) 

CHAUPACn. 

Ah! mon général, je suis sauve r 

LB oi.\éajAt. 

Pauvre Champagne. 

RABCl. 

Général, nous serons irè»4ieureui d’avoir k constater l’inno* 
ccnce de votre cofiire-maîlre : au contraire de vous, uoussomoMB 
eoebaotés d'èire battus. 

oERTRUDB, revenant. 

Voilà, messieurs. (Le jujeeicimne oiec Faudrillon el Famel.) 

’ BAL'DRiLLO.v, met te» tuneUes. 

C’est intact, messieurs, parfailrménl iutact, voilà mon cachet 
deux fois, sam et uDiier. 

LB JDGE. 

Serrez bien cela, madame, car depuis quelque temps les couif 
I d'assises n'oat àjuger quedi^rnipMisouuetnonia. 

I UUTRtlDO. 
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U MARATRE. 


f 


Vous foyer, monsieur, H était dans mon secrétaire, et c'est 
moi seul, ou lo général, qut en aronsU clef. {£tUrenirt dant ta 
ihoiufirt.) 

lUKSL. 

General, nous n'aUendrons pas te rapport des eiperls. La prin- 
cipale charge, qui, vous en cünvi«*nftri.‘Z, était irès-grare, cor 
tome la ville en parlait, vient de disparaître, et comme nous 
croyons à la science et k rintégritô du docteur Vernon, (Or- 
trudr r<n>n/.} Champagne, vous ôtes libre, [â/ouvemenl de joit 
chez tout le monde.) Ma-'^ vous voyez, mon ami, à quels fii lieux 
soupçons, on est exposé onand on fait mauvais ménago. 

cnAMPicMi. 

Mon magistral, demandez h mon général si je ne suis pas on 
agneau, mats ma femme. Iheu veuille lui pardonner, était bien 
la plus mauvaise qui ait été fabriquée... un ange n'aurait pospu 
y tenir. Si je l’ai quelquefois remise ^ la raison, te mauvais 
quart d'heure que vous venez de me faire passer ra est une 
rude punition, mille noms do noms!... Être pris pour un em- 
poisonneur, et se savoir innocent, so voir entre les maias de la 
jusUco... (/f pleure.) 

U cRnâaar.. 

Eh bien ! te voiU justifié . 

KAPOLÉon. 

Papa, en quoicVsl<il fait, la justice? 

IB CÉ?iélUL. 

Messîours, la justice ne devrait pas commettre de ces s<>rtes 
d’erreurs. 

CRRTRITK. 

Elle a toujours quelque chose de f.ital, la justice!... Fi on rau- 
sera toujours en mal pour ce pauvre homme de votre arrivée 
ici. 

hahu.. 

Madame, la justice criminelle n’a rien do fatal pour lés lu- 
noccflts. Vous voyez que Champagne a ete promptement mis 
en liberté... (£n rej^ordant Gertrude.) Ceux qui vivent sans 
reproches, qui n’out que despassious nobles, avouahies, n'ont 
jamais rien à redouter do la justice. 

CRaTacoB. 

Monsieur, vous ne connaissez pas les gens de ce pays-d... 
Dans dix ans, on dira que Champagne a empoisonné sa lemme, 
que la justice est venue... et que sans notre protection.,. 

LE CÉ-tÉlUt. 

Allons, allons, Gertrude... ces messieurs ont fait leur devoir. 
(/Vfix prépare sur tm guéridon ou fond à gauche ce qu'il faut 
pour le eafi.) Mesneurs, puis-je vous offrir une tasse de café T 

LB JL'OB. 

Merci, général, l'urgence de cette affaire nous a fait partir h 
l'improvisie, et ma femme m'attend pour dîner h Louviors. [Il 
va au perron causer avec le médeon.) 

LB ci!riiUL, à Hamel, 

Et TOUS, monsieur, qui êtes l’ami de FerdinaiMl? 

RAUSL. 

Ah I vous avez en lui, général, le plus noble cœur, le plus 
piobo garçon, et le plus charmant caractère que j'aie jamais 
rencontre. 

FAULIRI. 

11 est bien aimable, ce procureur du roi. 

GODARD. 

Et pourquoi? S«rait-ce parce qu’il fait l’éloge de monsieur 
Ferdinand... Tiens, tiens, tiens t 

CBRTRIDB, â Hamel. 

Toutes les fois, monsieur, que vous aurez quelques instants h 
vous, venez voir monsieur de Charny. [Au général.) Ncst-co 
pas, mon ami, nous en profilerons? 

iB Jti'GB, if rcrienl du perron. 

Monsieur de la Grandière, notre médecin, a reconnu, comme 
lo docteur Vernon. que le décès a été causé par une attaque de 
choléra asiatique. Nous vous prions, madame la comtesse et vous, 
monsieur le comte, de noos excuser d'avoir troublé, pour un 
moment, votre cliarmant et paisible intérieur. {Legénénl recon^ 
doit le juge.) 

RAUiL. à Gertrude sur le devant de la tcéne. 

Prenez garde. Dieu ne protège pas des tentatives aussi lémé- 
nircs que la fdtre. J’ai tout deviné. Renoncez h Fe^inand, lais- 
sez lui la vie libre, et contentez-vous d’élro heureuse femme et 
heureuse mère. Le sentier que voussuivezeonduitau crime. 

CBRTRODB. 

Renoncerk lui, mais autant mourir 1 
RAHBL, d part. 

Allons! je le voi«, il faut enlever d’ici Ferdinand, (fl fait tm 
signe à /Itrdinandf le prend sous te bras et sort avec fut.) 


LB cisréaAL. 

Enfin, nous en voilé débarrassés. (A Gertrude.) Fais servir le 
café. (Paufine lonne.} 

ciRTRinn. 

Pauline, sonne pour le café. 

somvi: XV. 

r.u MUbs, fiioiiu FERDINAND, LE JCGF, et RADDRTI.LON. 

GODARD. 

Je vais savoir, dans rinstant, si Pauline aime monsieur Fer- 
dinand. Ce gamin, qui demande en quoi est (alto la justice, use 
parait très-farceur, il me servira. (Félix paraù.) 

atnrnvvË. 

Le café* (Félix apporte le guéridon oA les fasses sont disposées ) 
GODARD, quia mrit /Vapoléon dporl. 

Veux-tu faire une bonne farce? 

RAPOLIOfV. 

Je crois bien. Vous en savez? 

GODARD. 

Viens, je vais ta dire comment il faut l'y prendre. (Godord va 
jusqu’au perron avec JVopoUon.) 

LB ciniitAL. 

Pauline, mon cale. (Potiftne le lui apporte.) R n'est pis aises 
sucré. (PavJma fm donna du sucre.) Merci, petite. 

obrtrcdb. 

Monsieur de BimonvUle. 

LB oinsnAu 

Godard!... 

gbrtrddb. 

Monsieur de Rimonville. 

LE civiRAL. 

Godard, ma femne vous demande si vous voulez du café ? 

GODARD. 

Volontiers, roadan» la comtesse. (71 tient d «tm pfoee (Tod li 
peut observer Penùine,) 

LB C8RBRAL. 

Oh ! que c'est agréable de prendre son café bien assis. 
RAroLioR. 

Maman, maman, mon bon ami Ferdinand vieut de tomber, U 
s'est cassé la jambe, car on le porte. 

VIRNON. 

Ah 1 bah! 

LB GBRBRAL. 

Quoi malheur i 

FALLmB. 

Ah t mon Dieu ! [SUe tombe sur «m /cuilraal.) 

CRRTRUOB. 

(^e dis-tu donc Ui ? 

RAruLBOIl. 

C'est pour rire ! Je voulais voir si vous aimez mon bon ami. 
GBRiaCDB. 

C’est bien mal, ce que tu fais lè; tu n’es pas capable d'inventer 
do pareilles noirceurs? 

hafolbor, tout bas . 

Cesl Godard. 

GODARD. 

Il est aimé, elle a été prise b ma souricière qui est inlailUUe. 

GIRTRLDR, A Godard, à qui elletend un petit verre. 
!»avez-vou.% monsieur, quo vous seriez un détestable précep- 
teur! C’est bien mal I vous d'apprendre de serobUbleaméchan- 
cotés è un enfant. 

GODARD. 

Vous trouverez fue j’ai très-bien fait, quand vous saurez que 
par ce petit stratagème do société ; j'ai pu découvrir mon rival. 
Il montre Ferdinand, qui entre.) 

otRTRUoa. elle laisse tomber l§ sucrier. 

Lui! 

GODARD, à paru 

£Ue auaii ! 

GBRTRDDB, houU 
Vous m'avez fait pear. 

LB GÉRÉRAL, qui j'ost tsvd. 

Qu'as-tu donc, ma chère enfant T 

GtRTRUDB. 

Rieo, une autre espièglerie de monsieur, qui m'a dit que le 
procureur du roi revenait. Félix, emportez ce lucrier, ei don- 
nez en un autre. 

LB DOCTBDB. 

C'est U journée aux événements. 

GBRTRL'DB. 

Monsieur FsrdioaiuL vous ailes avoir du sucro. [A pars.) Il ne 
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iK NAnATRB. 


la regarde pas. [ffanU ) Eh bien, Pauline, tu ne prends pas uu 
morceau de eucre dans le café de ton père T 

nAroL£o:t. 

Ah bien, oui, elle eet trop emue ; elle a bit : ah I 

rALUNl. 

Veui-tu le taire, petit menteur, tu ne cesses de me taquiner. 
{Elle $‘a$$ied sur son pire et prend vn canard.) 

ctarncnc. 

Ce serait rrei ? et moi qui l’ai si bien hahilléo. (yi Crniard.) 
Si vous aviez raison, votre mariage se Terail dans quinze jours, 
(//dut.) Monsieur Ferdinand, votre café. 

CODAM). 

J’en ni donc prix deux dans ma sooricièro! Et le général si 
calme, tranquille, et cetto maison si pai''ibl(‘... Ça va dpv^nir 
drMe. . je reste, je veux faire fe whist ! Oh I je n'iqmuse plus. 
rVentront Ferdinand.) En voili>-t-iI un homme boureut ! aimé 
de deiu remnies charmantes, délirieuaesl quel factoUim I Mais 
qu’a-i-11 donc de plusquo moi qui ai quarante mille livres de 
rentoal 

CISTRCOI. 

Pauline! ma fille, présente les cartes è ces messieurs pour le 
whist. Il est bi<-niAt neuf heures.-., s'ils veulent faim leur par> 
lie, il ne faut pas perdre de tempv. (Patihne erranfc les cartra.) 
Alhms Napoléon, dites bonsoir è oes niH$üipurs, et donnez bonne 
opitiioM de vous en no gaininant pas comme vous faites tous les 
soirs. 

WArOLKOV. 

Donsoir, papa. Comment donc est faite la justice f 

LB CKNRiAl. 

Comme un aveugle t bonne huit, n>on mignon ! 

r«APOLBOir. 

Bonsoir, monsieur Vernon. Me quoi est donc faite la justice? 

‘ VRHVOV. 

Do tous nos crimes. Quand tu as commis une sottise, on le 
dôme le fouet; voilé la justice 

trAFOLION. 

Je n'ai jamais eu le fouet. 

VXRVOJt. 

On ne t'a jamais fait justice, alors! 

i KAPOtÉOV. 

Iloniinir, mon bon ami! boudoir, Pauline! adieu, mon<tour 
Gothirü... 

CObABD. 

IK< Kimonvillo. 

WArncKov. 

Ai-je été gentil. {Gerlrndr i’tnibrniae.) 

LB CKvénAl. , 

J'ai le roi. 

VERVOn. 

Moi, la dame. 

vcRbiRAM'. ù Godard. 

Monsieur, nous sommes onsA-mbl^:. 

GBHTRUbE, codant Jilargutrite. 

Mis bien tes prières, no fais pas cuiugur Marguerite... va, 
cher amour. | 

NAPOtéoR . ! 

Tiens, cher amourl... en quoi c’est y fait l'amour, (/i t'en I 

en.) I 

SCENE V. 

Lus iiftiiBS, moins NAPOLEON. , 

IK OB-VItNAI.. 

Quand il se met «Uns ses quiAUons , cet SnfauUlâ, il est h 
iiiounr du rire. 

GERTRCDC. 

Il est souvent fort ecnbaua.-aaui de lui répondre, (à /*uu> 
liJM'.; N tuas 1a nous deux, nous uUuos finir noiru ouvrage. 

VSK-tO-V. 

L'est ù vous è donner, geueral. 

U SS>iUU^ 

A moi... Tu devrais te marier, Vernon, nous irions cbai loi 
coiniiiu tu viens ici, tu aurais tous les OonUeuni «tu la lamille. 

N oyez-vous, Gojard il n'y a pas dans lu depurtomuoi uu Uuiume 
plus huuieux que moi. 

VBRNOR. 

(juaod on est en retard du soixaule-sept ans sur le bonheur, 
on ne peut plusse rattraper. Juiliouiraigai^i. (Aea ^uj: / emmai 
te melteut à (ruraifbr ô la même taptittru.) 

«;£R 1 HCUB, acec PauUne sur te dtiant de la aeève. 

Eh ! bu O, luuii eufani, Ouiiard in'a dit que lu t'avaisrcçu plus 
que (luiduiueiii , c'est cepcudaiit uu bJuii bon paru. 

rAUMRB. 


Mon père, madame, me laiiee la liberté de ehuisir moi-mùme 
un marù 

CSRTRl'bB. 

Sais>tu ce que dira Godard f Ü dira que lu l’as refusé pareeque 
tu as déjà clnusi quetqu uu. 

SAILINK. 

Si c'ciait vrai, mon père et vous, vous le sauriez. Quelle rai- 

ru auiais-judu manquer de coiiUunceen vous? 

CERTnlDK. 

Qui sait? je ne t'en blémuMi.-' p.i». Vois-tu, me chère Pauline ; 
en fait d'amour, il y un a dont le tocret «rst béruïquemunt gaide 
p.ir les fuiiimus, garde au milieu dvs plus cruels supplices. 

PACLi.NK, à paru ramauant tet ciaeuttx qu tUe a kts*é louiber. 

Firdiiiand m avait bien dit de nie dulier d'eUe... Est-elle lusi- 
nuanivT 

«BnTitrDt. 

Tu pourrais avoir dans le «^r un de c«»s amours IM Si nn 
pari'il malheur t'arrivaii. ornupte sur moi... Je t’aime, vois-in' je 
IkV-hirnis ion |«ère, il a quelque fonfi* rce en moi. je puis mémo 
beau<Mup sur snn esprit, sur son caractère... tlnsi, chère en- 
fini, ouvriMiioi ton cceur? 

PACLTVt. 

Vous y Usez, madame, je ne vous cache rien- 
« LEGÉR^RAt. 

Vernon, qu'«»t-ce que tu fais «lune* (Lapera murmures. Pam- 
line jette un regard vera la table de jeu.) 

GERTRcuB, d part. 

L’interrogation directe n’a pas roussi. (AfmU.) Combien tu me 
rends heureuse ! car ce plei«aQi ue petite ville, Godard, préiond 
qiio lu l'es presqu'i^ranouie quand il a fait dire rxpres par 
Napoléon, que Ferdinand s'ebut cassé la jambe... Ferdinand^ 
un aimable jeune homme dans notre intimité depuM bionlAt 
qu.nirc ans, quoi de ptu« natur«d que ccl attachement pour ce 
garroii, qui, non seulement a do la naissance, mais encore des 
laienlsT 

rAOLINB. 

C’est le commis de mou père. 

CERTRCbB. 

Ah! mâce è Dieu, tu nol'aitncs pas: tu m’effrayais, car, mê 
chère, il est marié. 

PAl'LSSE. 

Tiens, il est marié! pourqii-û cache-t-il celal(.rf parl.)Matiél 
ce srrail infâme, je le lui d<-mnniiurai ce soir, je lui ferai le sl- 
gunl dont nous sooimos eoiivrtius. 

CERTRt'PE, à part. 

Pas une flbro n’a tressailli dans sa figure! Godard s'est trompé, 
ou relte enfant serait aufsi forte que mol... [Haut.) Qu'as^ 
mon ange? 

PAULlVE. 

Ohl rien. 

GBRrauM, fut mettant la mrsin dons fe dot. 

lu as chaud! li. vois lu? {j 4 part.) Elle Paime, c'est sdr... 
Hais lui , raimo-t-il T Oh 1 je suis dans l’enfer. 

PACLIIVB. 

Je me serai trop appliquée è l'ouvrage! Et vous, qu'aves-Toas? 

GSnTRtDB. 

Uicn! Tu me demandais pourquoi PerdinaDd cache son ma- 
riage. 

SAULUra. 

Ah! oui I 

GBRTRDDR, d pOrL 

Voyons si elle sait le secret de son non. (/Tnwf.) Parne que ta 
femme est très-indiscrèie et qu’elle l'aurait compromis... Je no 
puis t'en dire davantage. 

rAl'LltVB. 

Compromis! Et pourquoi compromis? 

CBaTRCDB , U UtanL 

Si elle l'sNDe, elle a un caractère de 1er 1 Mais ob ee seraient- 
Us vus? ie ne la quàlie pas le jour, Champegn» M volt b tout 
heure à la fabrique... Non, c’est absurde... Si elle Taime, elle 
rsime è elle seule, romme font louies les jeunes fiHeaqui com- 
mencent ï aimer un homme sans qu'il s’en aperçoive: 
sont d'intelligence, ju l’aifrappéetrop droit au eœw fMMtrqu’eUe 
ne lui parle pas , ne fût-ce que des yeax. (tti! je ne les perdrai 
pas de vue. 

GODARD. 

Nous avons gagné, monskur F<‘rdinand, à merveàUe! (/*ar- 
diuund quitte U jeu et te dirige ver» Gertrude.) 

FACLiMs, à part. 

Je 06 creyaia pm qu'on p«lt eonffrir autant, saua mmirir. 
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U MA M A rue. 


Il 


PMDinANo» d Gtrtrude. 
Uadamo, c’eal à toiw à nn> rpoijilacep. 


CEHTRI’tiK. i 

Panliiip» pivndi ma plar<* (./ part.) Je ne puU pas lui dire } 
|u’il Aiino l'auline, ce aerail lui on donner l'idée. Que Caire t 
// /Vrdinântl.) l'Ue m'a luut avnuù. 


Quoi! 


PKati.5i7ID. 

aiRTai'iia. 


Mats louil 


rrani'uro». 

Je ne comprends pat... Madi'moiselle de Granddnmp?... 

OKHTRUtig. 


Oui. 


PIROI!<A.>D. 

Eh bien f qu'a-l-«ne fait T 

aaaTRtroi. 

Vous ne n’aTas pas trahie ! Vous n'ôtea pas d’iDUdlieenoa pour 
ne tuer. 


miHNAsn. 

Vous luerT fOel... Moi? 

«aRTRlDS. 

Serait>je la Ticdne (Tuno plai«nti(erie de GodardT*M 


PtanuiANO. 

Gertrude... Vous dtes folle. 


eoeAsn. à fauliiw. 

Ahl mademoiselle , vous fati»^ «les fautes. 

PAUU5t. 

Vous ares beaacoop perdu, monsieur, h ne pes erofr ma bene> 
mère. 

craTaoDi. 

Ferdinand, )e ne sais oh est IWreur , oh est Ia véritd; mais 
oe que }e sais, c'est que je préfore la mort ii U perte de nos es> 
pérances. 

Preeee garde I fVpeta quelques jours, le domeur noos obeerro 
d'un œil bien malieieua. 

etaTeoDe, à part. 

Elle ne l'a pas regardé ! ( Haut.) Oh ! liât épo u ser a Gederd , 
son père l'y forcera. 

moieAKn. 

Ceel nu eioellent parti que œ Godard. 

Il oélvéRAL. 

n nV a pas moyen d'y tenir ! Ma fllle fiiil foules sur foutes ; 
et toi, Yernon tu oe mis ce que tu joues, tu coupes mes roie. 

TKRIfON. • 

Mon cher général, e'est pour rétablir l'équilibre. 

LB oa.'iéaij.. 

Ganache t tiens, U est dix heure#, nous ferons nieui d'aller 
dormir que de jouer comme ceia. Ferdinand, Caites-moi le plai- 
air de conduire Godard h st>n appartement. Quant è toi, Vernoo, 
tu derraia coucher tous ton lit pour avoir coupé mes rois. 

«O DA RI». 

Mais il ne a’egit que de cinq rranca. généreL 

Lt CR'SéflAL. 

Et l'honneur? [yi Tient, quoi que tu aies mal joue, 

* Toilè la canne et ton chapeau. (i*aultna prend «m fitm à la 
serdanCdrc et joua ooee.) 

eeamuDi. 

Un signal ! oh I dDaaé-ja me foire tuer par men mari, je veil- 
lerai aer elle cette nuit. 

pianiNAee, quC e pris à FHût «« houpsoàr. * 

ÜMisfour de Rimonville , je suis h vos ordres. 

eODARD. 

Je vous souhaite une bonne nuii.madeæ. Met humblee hom- 
nages, mademoiselle. Bonsoir, général. « 

LB einéaaL. 

Bonsoir, Godard. 

ennAsn. 

Ue BlmooTille... Docteur, je... 

viRKON k rtÿarde et u mouché. 

Adieu, mon atui. 

LS oinaRAL rsconduiÿjRi te ducinir. 

Allons I à daotain Vernou, luau viens du iKinno heure. 


sonrB vt. 

GERTRUDE. RAILINE, LE ÜÉXLRAL. 

OKtiiHina. 

A<on anii, Fauliue refu>L' tiodurd. 

LK OL.SLHAL. 

El quelles sont lus raison.', üm UUu? 

rAt. i>a. 

Mats il ne me plaît pas a>*> i pour que je fosse do lut un iiuin. 

Lk ChkknAU 

Eh I bien, nous en chercijcivtis uu autre; mais il fouioi. ii. n , 
car tuas vingi'iii ux ans, et i uu pourrait eruiio des ihvM.'!* 
désogiéaLilcs pour lui, pour iii.i fomiueut pour luui. 

, rAlLINK. 

U oe m'est donc pas pcruiis ue tester ÛUe. 

skaratniu 

Elle a lait un choix, mais elle uo veut peut-être le dire qu’à 
vous, je vous laisse, cotifecS'-z-Ui! ( ^ /'uu/mr. j Bumie nuit, 
mon enlaatl cause avec ton peio. {A part.) Je vais lus écouter. 

( A'da M /armer le porte el reiura dons «a cAamars.) 

8CBMS VXX. 

LE GENERAL, I'AUUNE. > 

is carréiiAL, à part. 

Confeaeer ma fille I Je suis tout a fait impropre è celle ma- 
nœuvrel C'eat elle qui me cvnfossi'ra! {Hauu) Eauliue, vii-ns 
là. (71 la prend sur ses psnoux.j Uien, ma pente chatte, crm»-lu 
qu'un vieux iroupar comme mut ne sacho pas ce que signtlit» la 
re»uiu(iourdti rester tille... Cela veut dire, dans toutes le» Ungin*s, 
qu'une jeune persouou veut se marier, mais è quoiqu’un qu elle 
aime. 

PAULikt. 

Papa , je te dirait bien quelque chose, mais je o'ai pas con- 
fiance «a toi. 

LB C^ÙHAL. 

Et pourquoi cela, rnademui^^ lie? 

rAULIM. 

Tu dis tout h ta femme. 

LS cmréaAL. 

Et tu y un lecrét de nature k ue pas être dU b un auge , h 
une femme qui t'a eieveo, a ta seconde mère. 

rAc'uxa. 

Oh I ai tu te foebee, je vais aller me coucher... Je croyais , 
moi, que le cœur d'un père devait être up asile shr pour une 
fille. 

LB cévéRAL. 

Oh ! Céline ! Allons, pour toi, je vais me foire doux. 

rAUU5i. 

Oh I que tu es boni Eh bien ! si j'aimaie le fils d'un de ceux 
que tu maudis? 

U oBiiBRaL, si M Mm kuequmetU «I ryouasa y /Uls. 

Je te maudiraiat 

rAVLma. 

Ba votlb de le doueeuf, U I (Gerfruds peretf.) 

ta SiRéRAL. 

Mon enfant, il est des sentiments qu'il ne font jamais éveiller 
en mot ; lu te tais; c^est ma vie. Veux-tu 1a mort de ton père ? 

rAiLiNk. 

Oh! 

U eéRéRAL. 

Chère enfool I j'ai fait mon temps... Tiens, mon sort est k en- * 
vier près de toi, près de Gerirude. Eh bien ! quelque douce et 
charmante que soit mon existence, je 1a quitterais sans regret, 
ri, la quittant, je te rendais heureuse; car nous devons le bonheur 
à ceux à qui nous avons donné la vîp. 

rACLiRB roit la porte enirrhaïflée. 

Ah t elle écoute. (Afau/.l Mon père , il n’en est rien, rassnret- 
TOQS ! Mais enfin, voyons r... ai cela était et que ce fût un senti- 
meni ai violent que j'en dusse mourir ? 

LE céréral. 

n faudrait ne m’en rien dire , ce semit pins wge, et attendre 
ma mort. Et encore ! s'il n’y a rien do plus sacré, de plus aimé, 
après Dieu et la patrie, pour les |>èrca que, hMirs enfante; les 
enfants, h leur tour, doivent tenir pour samics les volontés de 
leurs pères, et ne jameis leur désobéir, même oprês leur mort. 

Si lu n’eiais pas lldele k celte hame, je sorliraU, je croie, de mon 
cercueil pour te maudire. 

rACLiNE , elle cmliroase aon père. 

Oh I méchant l méchant 1 Eh bien I je laurai mainienant ri ta 
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M discret... iare*moi sur ton bonnenr de ne pas dire an moi de 
eed. 

Lt oéniftAi. 

Je te le prooeU 1 lUis quelle raison as-tu donc de te délier de 
Gertrude? 

raoun. 

Tu ne me aoirais pu. 

Li oiiciaAL. 

Ton HiteoUon est-elle de tourmenter ton père? 

PAUUNt. 

Non... A quoi Uens-iu le plus : à ta haine contre tes Iratlrcs 
on é ton honneur ? 

Li eiNiaàL. 

A l’un comme à Tautre , c’est le même principe. 

PAILINI. 

Eh bien ! si lu manques b l'bonneur en manquant h ton ser- 
ment, tupourru manquer h ta haine. Voilà tout ce que je voulais 
savoir! 

LS CtntRAL. 

Si les femmes sont angéliques, elles ont aussi quelque chose 
d’infernal. Ihtei-moi qui souffle de pareilles idées à une fllte 
innocente comme la mienne?... Voilà commo elles nous mènent 
parle... 

PADI.UII. 

Bonne nuit» mon père. 

iB citcéaAL. 

Hum! méchante enfant t ^ 

paulirb. 

Sois discret, ou je t’amène un gendre à te faire frémir. {ElU 
rmtn ehes tlU.) 


LE GÉNÉRAL, ml. 

U T a certainement un mot è celle énigme ! U faut te trouver! 
oui, le trouver è nous deui Gertrude. 


soin XX. 

La Méat tki>g«. La 4« PasIîm. Cnt p«tiu clubW* tinfU, 

le Ut •• feeé. «et uUe reeSe k geeehe. tl esute use eofUt (Urebée k 
fi»cb«, et l'eatfée est à droite. 

PAUUN’E. 

Enfln, me voilà seule, je puis no plus me contraindre! Marié!!! 
mon Ferdinand marié!!! Ce serait le plus lâche, le plus infime, 
le plus Tildes hommes! je le tuerais!! — Le tuer!., non, mais je 
ne survivraia pas une heure à cette certitude... Ma belle-mère 
m’est odieuse! ah! si elle devient mon ennemie, elle aura la 
guerre, et je la lui ferai bonne. Ce sera terrible : je dirai tout ce 
que je sais, à mon père I^ElU regard d sa memtre.) Onze heures 
et demie, U ne peut venir qu’à minuit, quand tout dort. Pauvre 
Ferdinand ! risquer ta vie ainsi pour une heure de causerie avec 
M future ! est-ce aimer? On ne Mit pas de telles entreprises pour 
toutes les femmes ! aussi de quoi ne serais-je pas capable pour lui ! 
Si mon père Doussurprenait, ce serai Unoi qui recevrais le premier 
coup. On! douter de l’homme qu’on aime, c'est je crois un plus 
cruel supplice qne de le perdre : la mort, on l’y suit ; mois le 
doute?... c'est la séparation... Ab! je l'entends. 


•CENE Z. 


FERDINAND» PAUUNE. (SUe poum 1rs verroux.) 

FACLINB. 


Es-tu marié ? 


naDiNARt). 

Quelle plaisanterie!... no te l’aurais-je pas dit. 

rAt'LIRE. 

Ah! (Ætk tombesuruH fauteuil puis à penoux.^Sainte Vierge, 

2 uel Tceu TOUS foire T (Elle embrasse la main Je /erdiitaud.j 
t toi» sois mille fois béni. 

rBROIRAND. 

Mais qui t’a dit une pareille folio ? 

SAtJiiRB. 

Ha beUe-mèi«. 


SBBDINAIVD. 

EUe sait tout i on si elle ne le sait pas, elle va nous espionner 
et tout dècoQTrir,carJes soupçons chez les femmes comme «lie, 
c’est la certitude!... Écoule-moi, Pauline, les instants sont pré- 
cieux. C’est madame de Grandebamp qui m’afait venir dans celte 

IMiSOII. 


Et pourquoi? 


baoums. 


rBKDINAND. 

Parce qu’elle m'aime. 

rAl'LIRB. 

Quelle horrourl Eh bieu,et mon père? 

rxntiiAARD. 

EUe m’aimait, avant de se marier. 

FaL'LINI. 

Elle l’aime, mais toi, l’aimcs-iu? 

FEIlDINAnD. 

Serais-je resté dans celte maison? 

FACLIXt. 

Elle t’aime... encore? 

FERtMRARO. 

Malheureusement toujours ! Elle a été, je dois te l’avouer, ma 
première incliaaiiont mais je la hais aujourd’hui de (ouïes les 
puissances de mon âme, et jo cherche pourquoi! Est-ce parce . 
que je t'aime, et que tout vériiable et pur amour est do sa nature 
exclusif? est-ce que la comparaison d'un ange de pureté tel quo 
loi et d'on démon comme ^te, me pousse autant à la haine du 
mal, qu’à l’amour de toi, mon bien, mon bonheur, mon joli 
trésor? je ne sais. Mais je la hais, et je l’aime à ne pas regrailer 
de mourir si ton père me tuait, car une de nos causeries uno 
heure passée là, près de toi. me semble» mâme après qu’elle s'est 
écoulée, toute une vie. 

: PAI’LIXB. 

I Oh I parle, parle toujours?... lu m’as rassurée. Après t’avoir 
! entendu, jo le pardonne le mal que tu m’as fait en m’apprenant 
I que je ne suis pas ton premier, Ion seul amour, comme lu es le 
mien... C’est une illusion perdue, que veux-tu? Ne te fâche 
' pas? Les jeunes filles sont folles, elles n'oul d'axubiikin que dans 
I leur amour, et clics voudraient avoir le passé commo elles ont 
l’avenir de celui qu’elles aiment! tu la hais! Voilà pour moi, 
plus d’amour dans une parole que toules les preuves que lu m’en 
a données en deux ans. Si tu savais avec quelle cruauté celle 
marâtre m’a mise à la question ! Je me vengerai ! 

FBROINARS. 

Prends garde! elle est bien dangereuse! Elle gouverne (on 
père! elle est femme à livrer un combat mortel! 

FAtLINB. 

Mortel ! c’est ce que je veux. 

FE«DINAND. 

Delà prudence, ma chère Pauline. Nous voulons éiro l’un à 
l’autre, n’est-ce pas?... eh bien! mon ami le procureur du roi 
est d'avis que, pour triompher des difQcullés qui nous séparent, 
il faut avoir la force de nous quilier pendant quelque temps. 

FACLIftB. 

, Oh! donne-moi deux jours, et j'aurai tout obtenu do mon père. 

FSRDIRAHD. 

Tu ne connais pas madame de Grandchainp. Elle a trop fait 
pour no pas te perdre, et elle osera tout. Aussi ne partirai-je pat 
sans te donner des aunee terribles contre elle. 

FAULIRB. 

Donne, donne. 

riBDlRAfVD. 

Pas encore I promets-moi de n'en faire usage que si la rie est 
menacée, car cW un crime contre la délicatesse que je com- 
metirsi ! Mais il s’agit de loi. 

fauaihb. 

Qu’est-ce donc. 

FBflDIRARD. 

Les lettres qu’elle m’a écrites avant son mariage et quelques- 
unes après... je te les remettrai demain. Pauline, ne les lis pasl 
jure-le moi pur notre amour, par noire bonheur I II sufllra. ai 1a 
tiécessiu} le vouUil absoluiiieni, qu'elle sache que tu les as en ton 
|•ossei»loo, et tu la verru trembler, ramper à tes pieds: car alors 
tuutes ses machinations tomberont. Mais que ce suit ta dornièro 
resaourw» et surtout cache-les bien. 

FAITLIRB. 

Quel duel ! 

FCi<DiIUSD. 

Terrible! Maintenant, Paulino, garde avec courage, comme tu 
l’as fait, le secret de noire amour; atieuds pour l’avouet qu'il no 
puisse se mer. 

FAlLIRt. 

Ah! pourquoi Ion pèro a t*il trahi l'emperou rl Mon Dteu, si 
les pères savaient combien leurs enfants sont punis do leurs 
taules, il n'y aurait quo de braves gens. 

I FEilDINAMD. 

' Peut-être c^l ce notre dernière joie quo co triste entretien? 

I Soyons-nous (idi les malgré le temps et ta distance ! Moi parti, 
M seras-tu pas plus forte auprès do ton père ? 

FAUURB, à parL 
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Ifl le re|o)ndra{... (//bttf.) Tiens, je ne pleure plus, le soif 
courageusel DisT loo arm sera dans le secret de tou asiler 
rrKM^*NO- 

Eugène sera noire ioterriir'JiAire. 


fAUUMI. 

Et, cea lellreat 


Demain 1 domain!... Mais où les rachc-ras-tuT 
Je les gairderai sur moi. 


Ehl bien, adieo. 
Non, pas encore. 


rBRDINAMD. 

VAl'ltXl. 


. FlRDIXAfm. 

La instant peut nous perdre... 

FAirUNS. 

Ou nous unir pour la fio... liens, laisse-rooi te reconduire, je 
Be suis tranijuille que lorsque jo te rois dans le jardin. Viens, 
Tiens. 


Fi«om.»!io. 

un dernier coup d’cnl à celte chambre de jeune fille où tu 
penseras h moi... où (oui parle de toi. 

BCBSrB XX. 

L* teèac cbaag* el r'prés«nta la prani^a SAemÜee. 

PAVLlhE, sur U ptrrou, GERTIIUDE, à la porté d>t salon. 

uSRTRt'DB. 

Elle le reconduit jusque dans le jardin... Il me trompait! elle 
aussi !... [£Ue prend Pauline par la main et l'amène sur U da- 
tant delà «cJne.)Direz->Tous, iiiademnUelle, que voua ne faiixiei 

pas? 

fadliki. 

Madame, nsoi, je ne trompe personne. 

OBBIiaUt. 

Vous trompes Totre père. 

FAUuirt. 

Et TOUS madame T 

esRmrDi. 

D'accord! tous deux! contre moi... dal je Tais... 

faumok. 

Vous ne feret rien, msdamc, ni contre moi, ni contre lui. 

CaaTRCDB. 

^e me forces pas b déployer mon pouToir I Vous deres obéir k 
Totro père, et... il m’obéit. 

FAlXlIfl. 

Noos Terrons t ^ 

ORaTnont. 

Son sang-froid me fait bondir le rmori Mon sang pétille dtnn 
mes Teiries. Je Tois du noir devant mes yeux I Sais-tu que jo pr^ 
1ère la mort b la TÎe sans lui. 

FAOLIüa. 

Et moi aussi, madame. Mais moi je suia libre, je n’ai pas juré 
comme TOUS d’ôiro fidèle b un mari... Et Totre mari... c'eat 
mon père! 

esaTRUDi, aux genoux de Pauline. 

Que t'ai-jo fait? je t’ai aimoe... je t’ai élevée, j'ai été bonne 
mère. 

pujLint. 

Soyez épouse fidèle, et je me tairai. 

usaTBuoi. 

Ehl perle! parle tantque tu voudras... Ah t U lutte oomoeDee. 

•CÈNE XII. 

Lts Mlnss, LE GHNEnAL. 

Il oêNÉnAt. 

Ah çe, que se passe-t-il donc ici? 

wXfiintiuB. 

Trouve-toi mal! allons duiicl {Elle la renivraa.) Il y a, mon 
ami, que j’ai entendu dns gemi5sements. Notre chère enfant 
appelait au secours, elle était asphyxiée par les Ceura de sa 
chambre. 

FAOuim. 

Oui, papa. Marguerite avait oublié d'Otor la jardinière, et je 
me mourais. 

OBRTRUM. 

Viens, ma fille. Tiens j^endro l'air. (Elle Mulmf aller i la 
porte.) 

. Il cixilAL. 

llcstet un momect.. Eh bieni où donc itoz tous mis les 
leurs? 

FAtniRB, à Gerlnide. 

Je ne sais pas où madame les e portées. 


«HHTHOOS. 

Lb, dans le jardin. (Le Général sort bruifitemenf apr^ avoir 
déposé son bougeoir sur la table de jeu au fond à pawcAa.) 

SOBJiai ZXEX. 

PAILINE, GERTRUDE. 

CIRTRUOB. 

Rentrez dans Toire chambre, enfermez Tous-y ! je prends tont 
sur moi. (^au/ina rentre ) Je l’aUends! (Elle rrnlre.) 

Li céwzR^L, rerenanl du jardin. 

Je n’ai trouTé de jardinière nulle part... Décidemment ü tu 
K.*?® ici. Gertrude!... personne î 

Ah. madame de Grandchamp, tous aile* me dire... Il serait 
plaisant que ma femme el ma Hllo sejouaseeul de moi. (/I rtprn, * 
ion bougeoir et entre chez Gertrude. — Le rideau baisse pnut r ! 
quelques «nvianta pour iridiytter rentraele, puis le jour 


ACTE III. 


scènE I. 

GERTRUDE, seule tTabord, puis CHAMPAGNE. 
(Grrtruda remonte elte-mime une jardinière par le perron et la 
dépose dans la première piiee.) 

CIRTRL'DI. 

Ai-je eu de la peine b endormir ses souprans î Encore une ou 
deux scènes de ce genre, et je no serai plus matlrcsse de son 
esprit. Mais j’ai conquis tin moment de liberté... Pourvu que 
Pauline ne vienne pas me troubler... Oh l elle doit dormir... 
elle s’ost couchée si tard .. Serait-il possible de renfermer?.*. 
(Elle va voir la porte de la ebambre de Panline.) Non I... 
CKANFACRB, «ntrofU. 

Monsieur Ferdinand va venir, madame. 

CIRTRVDB. 

Merci, Champagne. U s'est couché bien lard, hier? 

CBAIIFA6?(1. 

Monsieur Ferdinand fait, comraevousie savez,saroodetout6i 
les nuits, et il est rentré vers une heure et demie du matin. Jé 
couche au-dessus de lui, je l’entends. « 

OKRTRCDB. 

Se couche- t-il quelquefois plus lard? 

CHAUFAOnX. 

Quelquefois I c’est selon le temps qu'il met b Mire sa ronde. 

OUTRCDI. 

Bien, merci. (Champagne sort.) Pour prix d'un sacrifice qol 
dure depuis douze ans, el dont les douleurs no peuvent être 
comprises que par des femmes, car les hommes devinent-ils ji- 
mawde pan illes tortures? qu'avais-je demandé? bienpeufïe 
savoir la, près de moi, sans autre plaisir qu’un regard furtif de 
temps en temps. Je ne voulais que celte certitude d’ôlre atten- 
due... (^rliiudo qui nous suffit, b nous autres pour qui l'amour 
pur, oelesie, est un rêve irréalisable. Les hommes ne se croient 
aimés que quand ils nous ont fait tomber dans la fange I El voilb 
comme il mo récoraponso 1 tl a des rendez-vous la nuit ovec 
ocito sotte de fille! f h bien l tl va mo prononcer mon arrôl de 
mort, on face; el, s’il en a le courage, j'aurai celui de les désunir 
a jamais, b l'instant, j’en ai trouvé le moyen.,. Ah 1 le voici I Je 
me aena défaillir ! Mon Dieu! pourquoi nous faites-vous donc 
Uni aimer un homme qui ne nous aimo plual 

SOBNE O. 

FERDINAND, GERTRUDE. 

eBRTlUDB. 

Hier, tous me trompiez! Vous ôtes venu, cette nuit, id, par 
M salon, avec une fausse clef, voir Pauline, au risque de vous 
fiiiro tuer par monsieur de Grandchamp! Oh! épargnez-vous 
un mensonge. Je vous ai vu, j'ai surpris Pauline au retour de 
votre promenade nocturne. Vous avez fait un choix dont jo ne 
pms pas vous féliciter. Si vous aviez pu nous entendre hier, b 
ceUe place I voir l’audace de celte fille, le front avec lequel elle 
ma tout nié , vous trembleriez pour votre avenir, cet arenir 
qui m appartient, et pour lequel j'ai vendu corps et A mei 
fbroinand, à part, 

L'avalaïu^e des reproches! (Miui.) TAchoas, Gerlrode, de 
nous coodoirengeineDt l'un et l’aulro ? Evitons surtout les vul- 
garites... Jamais je n'oublierai ce que vous avez été pour moi ; 
je vous aime encore d’une amitié nncèfe, dévouée, absolue; 
mais le n'ai plus d'amour* 
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IA MAUA àjU. 


ÜepuU dix huit luuis? 

rSHDINiND. 

O'puis (rois ant. 

CKRinrui. 

Mah alurs ovoupï donc ipn’ j j» lo droit de haïr ot de eom- 
balire vuire animir pour I'iiiiIhk*; car culte pa>Moa vuusa rendu 
lâche et crimiuul «aver» moi. 

rtR0t:<A5D. 

Madame. 

OIRTRIOK. 

Oui, voiK m'avez trom|ire... I\u («‘«(ant îd «^ntro nouf dent, 
TOii« m’a\rz (an i< \ôiir un raradert} qui iiW pas lu mien. Je 
suis vùdi’nin, vous le savez. I^i violencucsl Iraticiie, el Jo mor* 
chi' da>‘8 une voie de iroinp' rit'S infiim'a. \ uns no savez donc 
pa> ce que c‘csi que d'avtùr à trouver de nouveaux mensonges 
rh.’vqiie jour, a rtmprovisle, do luenlir aveu un imignard dans le 
Cii'ur... Oh! lo mensonge! mais c'est {lour nous la punition du 
1:011 li«-iir. C'est une liunli>, si Ton it'u^sii; c'est la iiiorl, si Ton 
rrhuue. Kt vonsl... voii% h« humiii<>s vtnis envient de vous falro 
ainitr Mr les roinmes. Voit' n-rez applm ii, là où je serai mé- 
pris ! I!t voiiMic Vitii!« z pas qui' je iuede{<'n>:e! hl vous n'aves 
qii" d'aiiièri'S paroh-s pour une reimue qui vous a tout caché: 
r luiiids, lunni'S. J'ai gardé (lour moi seule la «-ulére du eiell Je 
di-rC' lidat» seule dans les alîlmes du iiiun âni>% creuM.'e (var tes 
dimluir». tti, tandi>q>.o lo repeiiiirme moidaitlectrur.j» n’.àVais 
peur vmi- que des I' goids pleins du lendrcssi.', unu phvsiomv 
ni e gai.-. feidiuaud, nu dudatgoez pùs une escUve si 

kiui jpprivuiscu. 

rannivA'h, ô part, 

Ilf-iuten fl'iir. {/Taiii,) Ki*»ni>'Z, Üeiiiiide, quand nous nous 
•nniiui-s reiic-miiés, la jeun* ^si'seuli: nous a réunis. J'ai cedu. si 
TOUS le v<iu|.'Z, à un iiinuiem. ni d'egelsuie qui su trouve au lent] 
du cirur deieiis tl*s nommes, h h ur in>u. caehcsoiis les fl -lirs es 
pi iiii' i- d'Sir’*. ihi a i.mt dA> luihnlrnco dans Us m'iiuiui nis b 
Tiiigl deuians ! L’i iiivremeni ou jiiel nous snmmes en proie no 
i)oti« pernn i de relUcliir ni â ia vio cviume elle us', ui à scs 
Cuiidi lions setiuuttef... 

UV.RI Rl'DR, d part. 

Comme U raimimc tranquiiletnenil .\li! ilcst iiifjiue! 

VEIOUXWO. 

F.l atonjA vniisai ainnv avec oaudeiir, avec un entier aban- 
don : mais d**piii4... depuis, ta ne a change d’aspei't pour mnis 
d< Ht. Si donc SOIS r<’Sle sotis ce inii où je ii'aiiiais j.un.iis «tu 
vi-mr. c'i'si qiMf j'avais Hiui«i dans l'aulino la seiilt^ U-iiiiiui avec 
ki'iuelhi il inusijit |Hts.<*iUh! di-liiiir lues jours. Vliutis, rl'udo, 
nu vous bnS' Z p.i- 0 <hiiiu eut .mét du cùdï Nu hjarnH‘uU *2 |>.vs 
d' iu ûuus qui vuu» dumaudcui luur kvouheur, qut vous aiiuauut 
La-u. 

RF.RIRtiiS. 

Ah tvousiHes le martyr t et moi., moi jesiiis le bourreau t Mais 
no serai«-p* |«' voire f-m m* aiijonid'hni, si je n'avais pas, il 
y a douze an», piuiuio vutre boiineur a niuii aniuutf 

rr.RiiiXAM). 

l'h bieo ! faites aujour l'iiui la mémo choso ca roo laissant ma 
lü)«.'rio. 

OVRTRrtlI. 

î.a Ub> rté d'en aimer uno auire. fl no s'agissait pas do {a, H y 
a «luuze a<iS... Mab jetais en nmurir. 

rsnuixA>&. 

Oruu 'iirtd'ainour dans lus p«nisius, mais dans la vio ordinaire 
on su cvii>olc. 

OSHTRI I>K. 

Ne mourez-viiuA p.is vou« autres [luiir voire honneur onfragé, 
pn »r un mut. {mur un geste? Kli biuui il y a dus f''tmiies qui 
aavi'iii iiiouiir pour leur amour, quand oct amour est un trésor 
oîi eilesuiii piut plaro. qiiaad c'i-st t«>ute luur vio, 1 1 je suis du 
ces feniin<-»-lè moi! DepMUque vous étessmis ce toit, Ferdinand, 
i’ai craint une cutastrophe à loiiu* heun»! ch bien! j'nvats tou- 
jours sur inui le moyen de qiiith'f la vie à rin^tant , sil no>iS 
an ivalt malheur, lunûz, (elle mtmh-« un fiaeem} vuila couiuiuui j'ai 
vccu! 

FERblXvKO. 

Ah I voici les larmes! 

cmiirog. 

J>' m’étalvprnmisdeH** maliiisur. • lies m'étooffmi! Mai*fln«<l, 
TOUS m«‘ pilliez avec celle polii«*sR« qui e»l voir»' dffn.ero 
insulte B vuus autres, pour un amuiii que vuusrebuiec 1 V wu no 
mu létiioiguea pas b uiuindre sympalhio! voua voudriez mo voir 
morte, el vous seriez debarrassé... .Mais. Fuidiuand, lu no nie 
omnais pasi i'avoocrai tout dans uuo lellru au gouéral. que jo 
ne veui plus tromper. Cela mo lasse, uiuv h» wonsongo. Je prea- 


drai mou ruTnat, je viendrai chez loi, nous parÜroM eoieaible. 
Plus du l'auliue. 

FIMVINAXD. 

St vous faites ceU, je mo i'H*rai. 

cvnritrpit. 

Et Qtoi aussi! Nuus serons i cunis par la mort, et tu no sciAS pas 
b ello. 

rzRD NAXuà paru 

Quel caractère infernal! 

CERTRIDS. 

Ft d'ailleurs . U barrière qui vous sépare de Pauline peut ne 
jamais s'abaisser, quu funcz-vuusT 

rEnbINA^o 

PaulÎDe saura rester libre. 

CKRTHl'DI. 

.Mais si son père la roaiiait?... 

rEROLXAXO. 

J'en mourrais I 

CRUTRCDt. 

On mfurl d'amour dons les (M.ésii'S. dsovla vi«v ordimire on se 
axisole; el... oq kit sou devoir, cit gardant celle duui on a ptis 
la VIO. 

LS CLxâiLVL, ou dehors . 

Gerirude! Gertruiei 

âCATRl'OC. 

J'cntendv monFicnr. {Le ÿèMérat parnti.) Ainss monvicnr Fcr- 
dinaii'l, cipedutf vm aiTainu pour ruvemr pcuinpluiiiuut, je vous 
atunda. 

flctio: ii«. 

LE GÉNÉRAL, CI'.llTUi;m:. puis PAULINE. 

LS CÉXRRAL. 

l'ne cenférrnee de si gi.vmi lualiii avec Ferdinand t de quoi 
s'agit-il donc Y du la fabrique I 

CSnTIUPB. 

De quoi ils’.vgil? jetais vous le «lire: car... vous Ôtes bj<»n comme 
votre f:ls, qii.«n«l vimsvoii« mutiez d>ii< vos questions, il tant 
vu-is ré|K)ii«lre NbiuhMin-ni 1 J«‘ tnu suis iiiia'ziuco que l'ur linaud 
PSI fKiur quelque cliose dans lo refus de Paulmo d'epuuser 
Godaid. 

LR 6ÉXÊRAL. 

Tivnst tu pourrais avoir rai>«n. 

CRIlTRinS. 

J’ai kit venir monsieur Ferd ii.ind p-vor éclaircir mes soupçons, 
et vous avez inUTiiimpu iiottu < nir> ii«‘n, an iii'»m*'nl où j allais 
peut-être savoir quclquochoM;. {l*a»lint enirouce saporte.) 

LK CKXÉHVL. 

Mais, si ma fille aime monsi ur Fuidiusod... 

PAILI.XS. 

Ecoutons. 

LR céxéRvL. 

Je no vois pas pourquoi hi<-r, quand je Is qitesllniinais d'un 
ton paterni'l, avec donc- ur, elle lu aurait caebu, libre uointna je 
b biase, un scultiBuai si naturel. 

GShTRlOB. 

C’est que vous vous y ôtes mal pris! ou vous t'avez question* 
né<‘ dâtis un inortient ou efln bétuiait... Le clbuf des jeunes filles, 
mais c’usl plein de coutiadiuUuus. 

LR CFRÉRAL. 

Au ^ait, pourquoi pas? co j* une homme travaille comme un 
ii»ii), il est huniiuie, il est protûbtoiucnt d'une bonne faïuiUe. 

PAt'LlM. 

Ob ! j’y suis ! {Ülle renirt.) 

LE clxÉRAt. 

Il nous d»)nnera des rcoseignements, il est Ib-dessusd'une 
discrétion ; mais tu dois la coniiaUro sa kiuiUo , car c'tel toi qui 
nuus as iruuvo ce trésor. 

CERTRCDS. 

Jn le l’ai proposé sur la recommandation de la vieille madame 
Moi in. 

L1 CKxâftAl. 

Elle est morte f 

CERTBti>E. h part. 

r>fl bien pour ei-b que j»* |.« » iia.„ {/faut ) Elle m’a dit 
qii'il A S.I iiièn% rua lame du l>iarnv. p *.ir laqii' ll>- il usi d'utie 
pn*ic flli.d'' a iniirabiu ; «-Ile est un llrctagne, et d'une vieillu fa- 
tuiUu du eu payvlb... lus Chamy. 

LK CÈ.XÉtlAL. 

Les ('harny... Enfin, s’il aiino l'aulino et si Pauline l'aime, 
moi, malgré la fortune de Godard, je U lui préférerais pou 
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g*'n<ïff».., F<*Tdî'’an1 ronmiU b fabricAtiAn. tt nt*»' hcti-rnit mf'n 
rifilili'SPtiH Ml a»«T (a dni .|p P.Miiin**, ça iraii tout a> iii. Il n'a 
qu II miuA i»'où il lii-ni, «e qu ii e»i, ai qu’dHiui «un pvic... 
&iai9 nous verrous *« uieie. 


Mvdanie Cliarny? 


cenTRins. 


LS cl'ISRll, 

Oui, madame rhamy.... N'i>si.etlo 

ce n'i'Sl ^s tu buut uu mnnctp... 


pas près do Saint-Milo?... 


CSRTRCDIU 

H?< lips-)f de b flncssf», un pon de roire ruse de Tieux soldat» 
do b duucfur, ei tous Bourox si rvito i iiiaat... 

it Ci\kAA(,. 

El pourquoi me QcfiSrai»jrt .. Vodà, sans doute, Pauline... 
SCtNE IV. 

la MÉiiss, U VR(U;t Ml t K. p«t> PAl'LlNE. 

LS SRYéKlL. 

Ail î c'ott TOUS, MArsnori <• .. \oiis «l’os failli causer rello 
nuti it iiiuri d« ma Ull« mt uiiu itiadvoriaiicu..* vuus aves ou- 
bl.o... 

llAHei’CRtTR. 

Moi, général, b mort de niun ciifaiit I 

LK 6^.<l«KtL. 

Vous ave* ouMfé d’ôti-r b j.*rJ iiière oh il se Imiirait des 
piaules h U JtHirs (««ries, oHm en m ou* presque asphyiiee... 

H\Ri.L>RITS. 

Per ‘•lemplel... J'ai Oié la f.*riJiniere avanl l’arrirée de mon* 
sieur Imianl. et madittie a dû v<ur qu'eUe u*y uiail déjà plus 
quand nous avuos bautlb ma u-moi.eUe... 

CRnTRUii;. 

Vous vous trompez, elle v 

iU'<6i-rR.TR . è part. 

En vnil'i une aévëre... {éJaut.) Mj.lauie a toiiIii mcUre des 
fleur- li.ilurel es dans les C'nu’ut UO JbdeiuOi»tlL‘, Cl 4 dit t 
lien», b jardiu-ère n'y est piU''... 

«en t II, DS. 

Vous inventez... Voyons, nii l'oVfz vous portée? 

M4UCI. LUI* R. 

Au bas du perron. 

cCRTRi'DF, ON général, 

Vy avez-vous trouvée veilu miu r 
LBoêsêH.a. 

Non ! 


SIATRinK. 

Je Tai Aiée de b rhamhre mn ni -tn'* celle nuil, et l'ai mise U. 
(£M« munir» la jaràiHiêrf Ntr le pi rnm ) 

au Cêuérat, 

Monsieur, je vuus juru |Mr mon s«lui eiuioel... 

cKmHins. « 

Ne jurez pas !... (j^pptlani,) Ib'ilme! 

LK cInIhau 

Pauline I... {Elle paratl.) 

csRTnint. 

La jardinière élail-elle eh< 1 loi eeUe nuilT 
r«n.iRB. 

Oui... Margiieriie, ma pauvr>- vieille, tu l’aaras oubliée... 
MARcrKunc. 

Dites donc, mademoiselle, qu'ou l'y aura reportée eiprbs pour 
TOUS rendto luaUde I 

eaRTiani. 

Qu'est ee que c'est que cq oii f... 

LS «KXKRaL. 

Virulle fil le, si vous iiiünq..uK de mémoire, U ne but, du 
mui ,s, accuser persmini*!... 

rAtu.tE, à Afarguerife. 

Tai»*loi! {Uaut.) Margif lie. elle y eiaiil Tu l'aa oubliée... 

NVRCITRITS. 

Cost vrai, monsieur, jecmif«tids ave<' avant -hier... 

LS cAvBHtL à part. 

nie est chez moi depui? nn^ji dus... son in^istauce oie semble 
siiuuln ri>... (/t prr/id if/(irpucr<;c û pai7.) Voyons... et nnsloiro 
de» fltfuis d.ins b l'O If'iint... 

u.vacLSinTs, à gui Pauline fait des signet. 

Mimvieiir. rVsi limi qui auiai dit cola... Je suit si Ttoilb que 
b niciuuire rue inanqun... 

ic oi'Mina. 

Mai» .vIo'*, pi'iirqiinî siip'Hiw‘r qii'iino miuvaisc pcilicc puisse 
Tenir b qu< tqu'mi dans b ma<«n-' ?... 

Rai'uts. 

î at»w4a, mon pèrel Elb a tant d’nffrriirtn pour moi, celte 
bonne Marguudte, qu’vtie «o est qudquvbis (ulb... 
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t utnei rniTR, o part. 

t Je suis sûr d'avoir dic b i.n-.Iiit èi'-. . 

Lsr.â^siiAi-, à p rrf. 

Pou qnni ma * I ma illin me trump*raii'nl-ello«T,.. î'ii 

TÎeiu IriHii’P’r oonim** mot n*< so bi««i* pas nialim-ner dans bs 
bus de flb, il y a décidem<'ni du luucbo... 

SHRTliUOS. 

Maririi«>ril>». nous prend. .>ns le it.é ici, quand M. Go>brd sera 
dcsctfiuu... Dites b Félix d'apfMirt> r ici tous les journaux. 

MAUcuKiiirs. 

Bien, madame. 

80±9ni V. 

GERTRUDE, LEGI'NKRAL, PAUMNE. 

LS cÊKSRiL. {U embrasse sa fiHe.) 

Tu ne m'as souleniHiit ilii binjoiir. fitie dcHziurée f 
bAPUTR. (Elfe l'embrasse.) 

M.iis aiivrI, tii cû'MiiiefiCi s i>ar qn<'r< Hit b propos do rien... le 
VOUA •téclare, mi>iu‘iour h oii pèie, i|u * jo vai» onlri'p'O'idri* vuire 
P in atioii... Il est bu-n leiiip», b ion 4^», do lo c.ilnvr lo sans... 
Cil joum* hooinie nV^i pa* 4 vjf que luiî Tu as faii ppiir h Mar- 
put'ute, et qitami !•*« fiMtmifS oui peur, tUfS font des peuis uicn- 
soii>;gs, et Tun ne sait rien... 

LR cévtRAL, â part. 

Tirez-vous de b ! {ffaul.) ' otre am inlto, m.i>leinoi<rllo ma 
ni!e, n*>st pis de naiiiro a me cilim-r te sjug... Jo voua lo ma- 
rier, je le propice uu liuiiirti‘> j”iioe... 

Rtmvs. 

D?au, surtout, et bien élevé! 

LR CRVRRVC. 

Al'ons, sibmi^, quand Toiio ppip voiiv parb, madomols«*l?o, 
Dn homion qui p[>«}>èdi* nue inagtuliqiio fuiiuii'*, an muin!i S'*x- 
tiiplo de b viUrr*. et (11 le rofii»'*s... Tu le p-'us, je te tui»A.* Iitire, 
mais si tu no veux pas de Godard, dis-moi qui lu choisis, d'au- 
tant plus qui* je le sais... 


r4n.i\s. 

Ah! mon pèro... tous ÔIps plus tblrvoyant que mol... Qui 
esKe? 

LS céxÉnvi. 

Un homme do trenle b in*nn* cinq ans, qui m« pl.iîl i mei, 
plus iiin‘ Guilard, quoiqu'il soit sans fortune.... U bit üéia natuo 
do la Tarn 1b. * 

f vruvR. 

Je Dd nous vois pas de pan inA ici. 

is csvÉavL. 

Qu’as-tu donc cor.lre co pauvre Ferdinand pour no pas tou- 
Icir... 

eAi'iixt. 

Ah! ah ! qui vous a fait co cotitc-là, Je parte quec'ost madame 
du Grandclisinp. 

ts cévrRvt. 

l'n rnnie! ee n’est donc pas vrai; tu n'as jamais pensé à ta 
bravo gitrçuaf 

TACLiriB. 

Jamais! 

CBRTRCDB, à pOtt, 

Elb menti observez b. 

PAÜLIN1. 

Madame a sans doute des raiwms de nje supposer un ftib'‘be- 
ment jmur b coumiis du nmn pèro Oh ! j.* iu v.>is , olbi u* ft*ra 
din*:î!ù voire c««r, ma tille . n'a point iln {irHèn ni'e. ép» .»ei 
Godard! (j 4 Gertrude.) O iniii. mad one, eat mfJimi*! me faire 
abjurer muo auiour uevaiit mon pèi-n j uhi je me vetiguai ! 

OSHTHCI'E. 

A volro aise ; mais vous éiioueer. z Gndard. 

LS (iSvsNiL, û part. 

Seroient-elbs mal ensi*mtiii*. . Jo vat» iiiierrogcr FanUnan i. 
(//<2H/.) Que dii«rs-*ou8 donc »<nlrfi vous? 

esaraioa. 

Ta fille, mon ami, m’f*n vmi d** ce que j’ai pu b croire éj-rite 
d'un subaU-rne, elte eu est pnifoiuléiiicm bumUtw. 

LE uélSIUL. 

C'o»t décidé, lu ne raimrs pisf 

RAlllVt. 

Mon père, j«... Jo m» vous d«-m»nde pas b mo marier ! je suis 
hcuieu»*! b s«-ule chue** que D«*n non» ait en pfnpi > 

iifvi» .iiitri*s buimi *, r>»i n*. rc cirur. . J- no .iii»ij.r''nd- pas 
j pri'iiqiiui ii«.i.i;iiiiM df Nr.iiid>hüiiip, qui n'ovt pas ma im.rc, to 
j moiu do mus sontimeiiis. 

! CMTRliDR, 

j M«>n enf.vnt. jo no renxqur* ti.u«* Uiiih'‘ur.Je suis Toire IvoÜg- 
' luéro, je lo sais, mais si uus aviez aimu Fui dinand, J'auiais... 
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Li ciK^itAL, boitant ia inamd« Gtrtruii. 

Que (ues bonae ! 

FAOUNS, à part 

rétouffeî... Ah I je Toudrais lui fairo bieo du mal ! 

OtHTRCOB. 

Oat. je mo serais jetée aux pieds de votre père pour obtenir 
ion consentemeul, a'ü l'avait refusé. 

it ceatftAL. 

Voici Ferdinand, {jé part.) ia vais le «{uesUoniter h ma 
manière, je saurai peut-être quelque cboae. 

BcmeB vx. 

LnMUra, FKRDINAND. 

LS ciNiAiL, à part. 

Venez ici, mon ami, lè. — Voilà trois ans et demi qne vous 
êtes avec nous, flt je vous dois de pouvoir dormir tranquillement 
mal^é les soucis d’un commerce coii»idérable. Vous ôtes main- 
tenant presque autant que moi lo maître do ma fabrique, vous 
rous êtes contenté d’appoitilrmonut assez ronds, U est vrai, 
nais qui ne sont peut-être pas on harmonie avec les services que 
fous m’avez rendus. J'ai deviné d’où vous vient ce désiotéresso- 
JD Di. 

naDiitARV. 

Do mon caractère! général. 

LB ctbiêau. 

Soit I mais le coeur y e»t pour beaucoup, hein ?.... Allons, 

Feniinand, vous omnaissoz ma f.içon de penser sur le rangs do 
la société, sur les distinctions; nous sommes tous fUs do nos 
œtjvres : j’ai été soldat. Ayez donc confbnco on moi I On m'a tout 
dit... vous aimez une petite personne, ici.... si vous lui plaisez, 
elle est à vous. Ma fomriH' a plaide votre cause, et je delà vous 
dire qu'ellu est gagnée dans mon cœur. 

¥■ RDINA^SD. 

Vrai ? général, madame de Grandchamp a plaidé ma cause !... 
Ah I madame ! (/I tombe à tes genoux.) Ah I je reconnais là votre 
grand' ur d'imol Vous êtes sublime, rous êtes un ange ! (C'ov- 
ruHt te jeter aux genoux de Pauline.) Pauline, ma Pauline 1 
CBRTRi DF, au Général. 

J'ai deviné, il aime Pauline. 

rU'LIMB. 

Monsieur, vous ai-je jamais, par un seul iCftrd, par une seule 
parole, donnéde droit dédira ainsi mon nom 7 Je suis on ne peut 
lus étonnée du vous avoir inspiré des sentiments qui peuvent 
aller d'autres pen^onoes, mais que je ne partage pas.... J’ai do 
plus hautes aoibitions. 

IB CS^KRtL. 

Pauline, mon enfant, la es plus que sévère... Voyons, n'est-co 
pas quoique maleotentendu... Ferdinand, venez ici, plus près... 

VKRDiTtAND. 

Comment, mademoiselle, quand madame voire belle-mère, 
quand monsieur votre père sont d'accord.... 

FAUUKB, à Ferdinand. 

Perdus. 

LB CBVBRAL. 

Ah ! je vais faire le tyran. — Diics-moi, Ferdioand, vous avez 
sans doute une famille honorabli'T... 

VACLins, à Ferdinand. 

U! 

LB GÉvéRAL. 

t Votre père, bien cerlainemeni, exerçait nne profession ta 
moins égale à celle du mien, qui était sergent du guet. 
CBRTRL'DB, à part. 

Les voilà séparés à jamais. 

FXnDINATtO. 

Ah I {À Gertrude.) Je vous comprends. {Au Général.) Général, 
je dis pas que dans un rêve, oh! bien lointain, mademoiselle, dans 
un doux rêve auquel on aime à s'abandonner, quand on est pauvre 
et sans famille... (les rêves sont toute la fortune des malheureux I) 
je ne dis pas que je n'aie pas regardé comme un bonhenr à rendre 
fou de vous appartenir; mais l’accueil que fait msdomoiscHe à 
des espérances bien natiirellns, cl qu’il a été cruel à vous de no 
pas laisH^r socrèles est tel, que dans ce moment même, puis- 
qu'elles sont sorties de mon cœur, elles n’y ronlreront jamais! Je 
BUIS bien éveillé, général. l.e pauvret sa fierté qu’il ne faut pas 

J Ui«)blesserqiie l'nn nedinthnirler... tcneiT... votreallachement 
Napoléon. {À Gertrude.) Vous piuezun jeu torriblel 

OKRTRt'DK. 

Elle épmisera Godard. 

LB CB.véRAL. 

Pauvi* jeMB homme 1 [A Pauline.) U est bien, très-bien ! — 


Je l’aime.... [fl prend Ferdinand à part.) A votre P'*®®* ^ 

votre âge, j’surais... Non, non, diaMeî... c’est roauUel 

FBRUIVAKO. 

Général, je m'adresse à votra honneur... Jurer-moi de garder 
le pins profond secret sur ce que je vais vous conQor, et que ce 
secret seteode jusqu'à msdanio de Grandchamp. 

LB cBTiâRAL, à port. 

Ah! ça, lui aussi, cumme mafltie hier, il se déflo de n» 

femme Ehl sacrebleu! ]c vais savoir.... 

vous avez la parole d'un bouime qui o'a )aniait failli à celle qu u 
a donnée. 

FBRDniAND. 

Après m'avoir fsit révéler ce aue j’enterrais au fond de mon 
cœur, après avoir été fmidmyé, cWt le mol, pur le dédain de 
mademoiscile Paulino, il m'est impossible de demeurer ici ... Je 
vais mettre mes comptes en régie, car, ce soir même, j'aurai 
quitté le po}’s, et demain la France, si je trouve tu Havre un 
navire en partance pour l’Amérique. 

Le cB'éa.a, à part. 

On peut le laisser partir, il reviendra. [A Ardinond.) Puis-je 
le dire à ma flUe. 

VBaDinaNO. 

Oui, mais è elle seulement. 

LB CBIfilUt. 

Pauline !... eh bien, ma fille, tu as si croellecnent humilié ce 
pauvre garçon, que la fabrique va se trouver sans chef; Ferdioand 
part pour FAmérique ce soir. *- 

FAULINB. 

Il a raison, mon pèr»... il fait de lui-même ce que vous loi 
auriez sans doute conseillé de faire. 

GftRTRi’DE, à Ferdinand. 

Elle épousera Godard. 

FBROisAno , à Gerfrvia. 

Fi CO n’est moi, ce sera Dieu qui vous punira de tant 
d'atrocité I 

LB elvÉRAL, Â Pauline. 

C’esibien loin, l’Amérique? .. un climat meurtrier. 

FAULIXB. 

On y fait fortune. 

LB oivéftAL, à part. 

rite ne l’aimo pas. [A Ferdinand.) Ârdinand, vous nepartirtt 
pu tans que je vous aie remis de quoi ooramencer votre fortune. 

rRRDIVATin. 

Je vous remercie , général : mais ce qui m’est dê me siifllfa ! 
D'ailleurs, vous uo vous apcrc> vroz pu de mon départ à U fa- 
bi'iqiiu , car j’ai formé dam Champagne un oontremallro n^z 
habile aujourd'hiai pourdevenir mon vucceueur; et si vous voulez 
m’accompagner à la fabrique, vous allez voir... 

LB CKRBRAL. 

Volontiers. (A port.) Tout s'embrouille si bien ici, que je 
vais aller citercltc-r Vonton. 1 es conseils et les deux yeux de 
mon vieux dcclcur ne seront pas de trop pour m'aider à deviner 
ce qui trouble te ménago , car il y a quelque chose. Fordiuand, 
je suis à vous. Nous rovuuons, mesdames. \A pari.) U y a quel- 
que chose. {Le Général et Ferdinand xorfrnl.) 

scznn vxx. 

GERTRUDE, PAULINE. 
tavtiBB, «Ua ferme le porte au cerrou. 

Madame, osiimcz-vous qu'un amour pur, qu’un amour qui, 
pour nous, résume et agrandit toutes les félicités humaines, qui 
fait comprendre les félicités divines, nous soit plus cher, plus 
précieux que la vie?... 

OSRTRl'DB. 

Vous avez lu la iVoutieUa f/éloïte , ma chère. Ce que vous 
dites là est pompeux, mais c'est vrai. 

FAUUni. 

Eh bien ! madame , vous venez do me faire commettre un 
suicide... 

GBRTRUOB. 

Que vous anriezélé heureuse do me voir acrompUr ; et, si vuus 
aviez pu m’y forcer, vous vous sentiriez dans l’âme 1a joie qui 
remplit la mienne à déborder. 

FACLmB. 

Selon mon père, la guerre entre gens civilisés a ses lois ; mais 
la guerre que vous me faites, madanje, est celle des Sauvages. 

CBBTBIIDB. 

Faites comme moi , si vous pouvesf... Mail tous ne pouitst 
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ri€Dl Vous épouserez Godard. C'est un fort bon parti; voua 
serez, je vous l’assure, très-hcurvuse avec lui, car ü ados , 

qualités. I 

.FACLIKI. I 

Et vous croyez que je vous laisserai tranquillemeot devenir 
la fcoiroo do FenUuuiidT ' 

ossTai'oa. 

Après lo peu do paroles que nous avons échangées cette nuit, 
pourquoi prendrionvoousdosrüruiules hyfwriu**? J’aimais Fer- 
dinand, ma ciiôra Faulioe , quand vous aviez huit ans. 

Maisvousen avczplusdetroiite!... Et moi, je suisjeune!. ..D’ail- 
leurs, il vous hait, il vous abhorre I il mo l'a dit, et il ne veut (>as 
d’uno femme capable d'une irahiaon aussi noire quo l’est la vôtre 
envers mon père. 

cesTnrtit. 

Auzyouz de Ferdioasd, mon amour sera mon absolution. 

rACLÜtS. 

Il partage met seoUmeDls pourvous^: il voua méprise, madame. 

OKNTaUPS. 

Voua croyez? eh bien, ma chère, c'est une raison de plus! Si 
je ne le voulais pas par amour. Pnoline, lu me le ferais vouloir 
pour mari, par vengeance. En venant ici, ne aavait-il pta qui 
j’étais ? 

PAIILIRI. 

Vous l’aurez pris è quelque piege. comme celai que vous venez 
de nous tendre, et où nous sommiü tombés. 

CBaiai'ot. 

Tenez, ma efaère, un seul mol va tout finir entre ncus. Ne 
vous él'>s vous pas dit cent fois, mille fois dans ces moments où 
l’on se sent tout âme, qne vous feriez les plus grands lacrificea ù 
Ferdinand ? 

tAULIItt. 

Oui, madame. 

ocaTBtint. 

Comme quitter votre père, la France! donner votre vie, votre 
honneur, votre aaluL 


PACLIVt. 

Oh I Fon cherche ri l'on a quelque chose de plus â offrir que 
•oi, la terre et le ciel. 

euraL’DB. 

Eh bien ! eequevons avez souhaiié, jol'ai fait moil C’est assez 
vous dire que rien ne peut m’arrèutr, pas môme la mort. 

PAILIVI. 

C’est donc vous qui m'aurez aiiiorisée è me défendre! {àpart ) 
OFcrdîiiand! noirn amour, (Gvrfrudv va s'asz^itr surfe cannf^ 
ptndont l'oparlé de Pauline^ ell» lo dit, csi plus que la viol (à 
Gertrvdt.) Madame, tout le mol quo vous m’avez fait vous le 
réparerez; IcidifUcuUcs les seiileiqui s’opposent è mon mariage 
avec Ferdinand, vous les vaiticri'Z... Oui. vous qui avez loul 
pouvoir sur mon père, vous lui feiez abjurer sa haino pour 1e 
fils du general âlarcandal. 

CinTHL'OB. 

Ah ! trèa-bieo. 


Oui madame. 


PAULIVI. 


GcaraL’Oi. 

Et quels moyens formidablea avez-vous pour me contraindre? 

PAULKSI. 

Nous nous taisons, vous le savez, une gnerre de Sauvages?... 
eisTauDi. 

Dites de femmes, c’est plus terrible! Les Sauvages ne font 
•ouffrir que le corps ; tandis que nous, c’est au cœur, è l’amour* 
propre, a l'orgueil, è l'âme que nous adreeaoua nos flèches, noua 
Isa enfonçons eu plein bonheur. 


PAtniHi. 

0ht c’est bien tout cola, c'est toute la femme que fatfiiquot 
Aoari, chère et très botio^ b^lle-mère, aurez vous fait dUparatire 
demain, pas plus lard, les obstacles qui me séparent de Ferdinand ; 
ou bien, oKm père saura par moi toute votre conduite, avant et 
après votre mariage. 

OBRTRL'OB. 

Ah ! c’est lâ votre moyen. Pauvre fille ! U ne vous croira jamais. 

PAlliRB. 

Oh t je connais quel est votre empire sur mon pauvre père, 
mais j'ai des preuves. 

«sarauM. 

Des preovM, des preaves !... 

PAOLIRt. 

ie suis allée chez Ferdinand... (j« sais trèe-curieoae), et j’ai 


trouve vos lelirc, madame; j’en ai pris contre lesquelles l'aveu- 
glemeot de mon père ne tiendra pas, car elles lui pcouverom... 

OBRTKUOB. 

Quoi? 

pAmni. 

Tout! tout! 

OBaTRUOS. 

Mats! malheureuse enfant! c'est un vol et un uaaasinai !... 1 
son âge?... 

PAIXIVB. 

Nevenez-vouspasd'aisa&siucr mon bonheur?... de me faire nier 
k mon père et è Ferdinand, mon amour, ma gloire, ma via T 

OBIiTHt'DB. 

Oh! oh! c’est une ruse, elle ne sait rien! (//au/.) Cest unt 
ruse, jo n'ai jamais écrit... Cest faut... c’eat impvMible... Ui- 
sont ces lelirea? 

PADuai. 

Je les ai! 

oEaracDB. 

Dans U chambre? 

PAULINB. 

Lè où elles sont, vous ne pourriez jamais les prendre. 

GsaTnL'OB, à pari. 

La folie, avec ses rêves insensées, danso autour de ma cer- 
velle!... Le meurtre m’agite les doigts... Cest darisces momeriis 
lè qu'on lue!... Ah!romme je la tuerais... Obi mon Dieu, nu>n 
Dieu! ne m'abandonnez pas, laissez-moi ma raison?... Voyons! 

PAi'Liaa, à pari. 

Oh ! merci, Ferdinand! Je vois cumbien tu m’aimes ; j’ai po 
lui rendre tout le mal qu'elle nous a fait tout à l'heure... Et... 
elle nous sauvera!... 

GBaracDB, à part. 

Elle doit les avoir sur elle, comment en êtro sitre? Ah ! ( Ede 
le rappruelte). Pauline!... Si tu avais eu ces lettres depuis long- 
temps, lu aurais au que j'aimais Ferdinand, tu ne les as donc pria 
que depuis peu. 

PACUNB. 

Ce matial 

GcnTaioi. 

Tu ne les os pas toutes lues? 

pAtiuai. 

Oh I amez pour savoir qu’elles vous perdent. 

CBHTHLOB. 

Pauline, la vie oonmenci* pour toi. {On frappe.) Ferdinand 
est le premier homme, jeune, bien élevé. su|>etiniir, rar-il est 
supérieur, qui ae soit oITerl è U's regards; n>ais il y en a bien 
d'aulree dans le monde... Ferdinand était en quelque sorte 
sous notre tnil, tu le voyais tous les jours; r’esi donc sur toi 
que se son* pc»rtés les premiois mouvoinenls de ton rœiir. Je 
conçois crla,cVst tout naturel! A la place, j'eusso sans doute 
éprouvé les OH^mes seniinunls. MaU, ma petite, tu ne connais, 
toi, ni la socieié, ni la vie. Et si, comme h> auenup de femmes, 
tu te trompais, car on se trompe, va. Toi, lu peux dt«o^irenrorr'; 
mais, pour moi, tout est dit, je n’ai plus de rhoii è faire. Feidi- 
nan<l est tout pour moi, car j’ai (mseë trente ans, et jo lui aisa* 
erilié le qu’on no devrait jamais faire, l'honneur d'un vicilintd. 
Tu as le civainp libre, te pv'ux.iimerqm Iqu’un encore, mieux que lu 
n'aimes oiijourd'hui. . cela nous arrive. Lh bien! renonce à lui? 
et tu ne sais quelle esclave dévouée tu auras en moi? lu auras plus 
qu'une mùie, plus qu'une amie, tu auras une Ime danmt:<*..« 
0ht liens!... (ElU eentel à genoux et lice Us mams sur U cor^ 
sage de Pauttne } Mc voici à U** piixls, et lu es ma rivale!... sui>*io 
assez humiliee? et si lu savais en que cela coûte à une femm*.*.,. 
Grâce, gr;lc»^ pour moi. {On frappe tris^fierl, elle pro^e de Vef^ 
^r<n de /’oufins pour td/er tes fe//res.) ReadS'iooi la vie... [A 
pari.) Ella tes a. 

rAouvs. 

Eh! laissez>moi, madame { Ahl tauUl que j'appelle! {EiU 
repousse Gertrude et fu ourrir.) 

OBRiauDB, â pari. 

Je ne me (rompais pas, elles sont sur elle ; mais U ne faut pas 
les lui laisser une heure. 

SetNE Vin, 

Les MftuEs, LE GÊNÉKAL, VERNON. 

LB oBVÉnAL. 

Enfermées toutes deux ! l’utirquoi co cri, Pauline? 

VBHVUV. 

Votre figure est bien altère*', mon cnfaaUVoyoQS votre pouls 11 

LB GBSBAAL. 

Toi aussi, tu es bien émue ! 

cEaiacDB. 

Cesiune plaisanterie, nous étions à rire. N'est-ce pas, Pau» 
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U MA1UTIV& 


lino... tu riais, ma {Petite? 

PAILIÎC*. 

Oui, papa. Ma cb^re mamau et moi, nous étions en train de 
rire. 

rFR!tn'«. bat à Peuliut, 

tn bien gros mcnsongi! !. . 

LE CÉXÊRAL. 

Vous n’entcndici pasfrapïK.r?... 

ptruxt. 

Koits arons bien entendu, iiapa; mois nom ne UTions pas que 
e'éuxt loi. 

LB cÉxBRiL, O /^Vmon. 

Cfimme elirs s'entcudml cuutro uiui! (^avt.) Mais do quoi 
B’agi»>aii'ü doue? 

fitBTarrm. 

rii ' mon Oiru f mon ami, voulez tout SâToir : les tenans, 
le»uUuutissaiiis,britiSiault... 1-aisM‘ZHuoi aller suuncr pour leihe. 

LB caMiRAt. 

Mais euûnl 

CERTUrOB. 

Cesi d'une t^annie t Th lur'ii t m>uf noua foromcs enfcrmccs 
pour ne pcuèlfo sur|-iiK^ psUu eiauT 

VBIIXOX. 

Dame ! c'est trèe^lair. 

CIRTRrOF, &<Tt. 

Jp rotiî.iîs tirer do voire lil'e s»*s .'■ecrets rar elle en a, c’est 
évi(l"iit ! et ^oiif ÔU'S venu, vous dont ju iii'oorupe, car ce n'^-sl 
pas u un enfant; vous arrivrz, cnuim>' si voii<> diiirj^i'Z sui d'*» 
rnnpuiii, nous iuieiruiuinc au moianit uu j'a)Uu> savoir quelque 
ebusü. 

IB CVXRRVL. 

M.'damo lo oomlesso do Giainidiamp, depuis l'arrivée do 
Godaid... 

fiORTnt'hB. 

Allons, Toil5 Godard, mninieuaot. 

lE OFNERa. 

Ne ridiculisez pa« ce qu*‘ jp v«»iis 4 ) 1 * î TVpu's bier, rîen ne so 
passe ICI comme a roidiuairr! Kl. saerebieu, je veux savoir... 

CKfiinri>p.. 

Oh t <fps jurons, c'est la pn'uui r»* fol< que jVn pn|pnd<, mon- 
tiPiir. Kt’iix, le lhe. \uus lasH'Z'Vous doue do douze aus do 
bunlieur. 

LR CRXfRVi.. 

Je ne suis pas et noKrai jdiuais un tvrao. Tout b Thrurp, 
l’arrîvttU m il .1 propos quand vikj» causiez av«v Kcidiiiandl J'ar* 
rlv4‘ encore mal b propos quand vous causez «vue uia UUe... 
Eiifln, cello nuit... 

TIRXOX. 

Allons, général, vous quer llurez madsme lant que vous v«»u- 
dnv. • xcppip devant du inond«. (On entend G^i'iard.) i'rnlPiida 
GodHid. ,Èut au G h>t'~co ib c<‘ que vousm'avii z (irn- 

imsT Aw*c li’i* rnuimxi, et jVn ai lùiui Cûiifp»aé comme in'‘di'Cin, 
avi retb s. il ont l<e lai^T so trahir. leaolHK<rvnr... AuirrniPiii, 
la viuienre aniêno les larmes, et une fois lesysiOme hvdruiiliqtio 
en |euy lUesuujrcraienlde» hommesde la fuicode Uuis Hercules, 
sosm: xjc. 

Lts M^hes, godard. 

convRO. 

Mesdames, je surs dèjli verni (atur vous présenter m*s hom- 
m «gv>sul m<*s rpRp4X'L<, mais jai trouvé porte rlose... Général, 
je vous smiliaib* le bonjour. (Âr pénren/ lit ten jtmrttaut et taht 
de Itr ruaiii.> Ah! vo4lÀ imm clvensaire d'hier. Vous venez 
preudie voire levariohe. docti ur? 

VERXOX. 

Non, je viens prendre le lhe. 

CODARD. 

Aht vous avez ici cette habiuide anglaise, rusae et 

facum . 

Pré(éroi-Toua lo café? 

GBRinCSB. 

Marguerite, du CAfé. 

«.onAuo. 

Non. non, ppfmrHr»z-moi do jtrpndre du thé ; |e rie ferai pas 
cniimio tous li*s jours... h'.iill. iirs vmts ih-j< uui*7, ji> 10 vois, h 
midi, le eufp au lait niP(Xwip<-rAa i‘d|i|«ctit jMiur lo d pxiru'r. l'4 
puis les Aiiglai.'i, les Uu»st-s et le* Uuiiots u'uiil pas tout à latl 
suit. 

vvaxov. 

Le thé, monsieur, est une cACi'itente dioee. 

CUIUHD. 

Quand il est boa. 


PACLIXI. 

Cclui>d, roooncur, est du tlie de oaravane. 

CERTKI Itg. 

Docteur, tenez, voili li*s journaux, Pauline.) Va raiiSAr 
svl-c motiïieurde UuuuiitiIU-, iimmi eiifaoi; moi, je forai te Uié. 

COOAIlO. 

Mad^mnisnllc do Grandciump tio veut peut-^lre pas plus de 
ma coiiVL-rsatiort qiK' do in.i pproiniicy... 

rauxB. 

I Vous vous trompez, moi><ipur. 

LB CEMÊRAI,. 

Godard. 

FACLIXB. 

SI vous me Ulrs la favour de no plus vouloir de moi pour 
fpntme, vous pifi'édox alois à mesyriix ha qualiies briUaHtes 
qui duivoni aoduirc moadcntoisollos Doudovilîe, Chuullo, Dvr* 
Tiilo, et œiora. 

miOAfit». 

A®sc 7, mndemnîseTlo. Ah ! ixuimip vous rmi* moqupzd'un amou- 
rrtix mm luit ijiii ii>^|w*nilflfit n au.OOO fr. do renies. Ilu« je 
re^t<’ ter, pliisj'ai du icgrois. Quoi heureux hummequu M. Kor- 
diiiand du Cbt»r<i>I 

rA^'IXB. 

Heureux? et de quoi? paure gardai d’dire le coiofflisde 
mun pvro. 

6BRTBCDB. 

UoBsieur de RiiuooTÎHo. 

tl CKXBRXU 

Godard... 

crnTRiog. 

Munsicur do Rimonvillc... 

LB r.RVKRAL. 

Godard, ma femme vous j»ai|p. 

oniarDR. 

Aimez vous le the peu ou in aiu'imp sucré? 

LOUA H U. 

Ilcdiocremeot. 

CvRTniDB. 

Pas beaucoup de crCmc? 

COttARD. 

Au ronlr.iire. ho.siiroiip. nmd.iuir^ la romlrvae. (.'/ Poiffinr.) 
Ail ! uKin init Kridiii.itid nV^t jios odui •iu>... quo v<lu^ au-z 
di-lmg<4<'... Kh bit II ! je puis vous emuiut qu'ri est fort du 
gmit du votre btrlh-mèie. 

RArUVB. 

Qudh? peste quo ces curi«-ux de prorince! 

60i>*no. 

Il fuit que j'' ni‘amu>e uii peu avant do preodre congé! Jo 
veux faire mes frais. 

CrRTHt'TtB. 

Mrm’^irur de Ttimnnville? si voua désirez quelque chose de 
Subüiduiit'l, voiU dos»aiidwi«‘h. 

CODARO. 

Merci, madame I 

CRRvni'OR.o Godard, 

Tout n'est pas perdu puur vous. 

cur*4Nu. 

Oh! m.sd.sme ! j'ai fait bien des k flexions surlo refus de made> 
m<^ 2 tllc dcGiandcliamp. 

r.BuTRtliR. 

Ah! {ydu Docteur.) Docli iir! I • \Atre comme b rurdinaire?.,, 
LK UOLtKOH. 

S’il vous plaît, madame? 

ennvRO. 

rauvrorareon. avez-vniisd 1 iiiademnisella?,,. Mais monsi<‘nr 
FunlinMul nVst pas si i>auvro que vuus te cioyez! il est plut 
riche que moi. 

PAOCrIXL 

D'où savcz'VoutotUT 

CODARD. 

J'en suis certain, et je vais biut vous expliquer. Ce RumaieBr 
Ferdin.ind, q»o vous croyuz cunnultre, est un garqou eiousaiv^ 
DK-ni iti?siitiulô... 

FAriixB, à part. 

Grand Dieu! saurait il «mi» uum? 

cEuThi UR, à part. 

OuHqupsgouticsd'opiuiuvuiAcc» li^DS eos thé reodormiroBt, 

; cl jo serai sjiivco. 

COpvRD. 

I Vous ne vous doutez pas d ' c*' qui m'a mi* sur U voie..* 

TACtixe. 
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U UARATÜS. 


C0D4RD. 

Cwt îa prnrnraijr du mi. Je me suis soQvrau <iaa phai let 
Bouiiiivillf, on disail que voire cumiiiis.., 

FAi LiMK, à part. 

Il me met au supplice. 

Cf-RTntOS. 

Tiens, Pauline! 

VERxov, A pari. 

Ai-je la nerlue? j’al cru lui voir meure quelque chose dans 
la las^ de Pauima. 

rAULixi. 

El que dûail-on? 

cnotua. 

Ah ! ah 1 comme vous m'êcnui<v !... Jeserals btenflan<5 de «avoir 
qito vnos aiiri. z <ri air-lh p •..daiii qim •|iirlqu „p vous paikiail 
de moi, cuMiiiie jo vou» parte J.- M. hVrdihjiid. 

rvmvs- 

Quel singulier goût a le iheî Tumvez-vous le votre bon? 

cootRb. 

Vous mus an pranaz ), votre thé pour ca hor rinlérûi que 
mus pr.n»f h ce qiia je vous dis. t:Vsi contui t hh I ien ! je v^is 
eieii‘ r v.iiro surprise à uu haut degic.... Aupreuez que M Fcr- 
dinoiid C$1... 

F-CLIXS. 

Esl... 

CODSRD. 

Millionnaire l 

FAium. 

Voos vous moquez do moi, nmiisiour Godard. 

COUARD. 

Sur ma parole d’honnnir, madr mûiselle , Il possède un trô» 
$or... part.) Elle est lullu d ■ lui. 

QDallo pour ce aol m’a faile! {EUé tê Uvt «vm aa uuu aue 
Ftmon 9ahü ) ” 

vtaxotf. 

Donnez, mon enTant. 

LR césRRAL. d <ui femme. 

Qu’as-lu, chère amie lu mi? >cmbl«*s?... 
vaaîïun, ilc changé m latte conire celte de Pauline et rend ta 
tienne è C<Trr«>dr, A part. 

G psl du laudanum, la dosa i*fi h-grro heur'^usement; allons. 

Il va SC pn^si'r ici nuchpiu chose d'oxiiaordiuairi'... Gndard.) , 
Mnij-ifiir G>*l.i'd?... viuis êtes un ruse compère. { G«>d«rd ' 
prend toH (oatard t( fait le getle de te moucher, Ferauu rij,) .\h 1 

COUAHp. 

Docteur! sans rancune. 

veH>ov. 

Voyons? vous fanlpz-voiis r^tpatdc d'emmener le general è 
1 lu^Uiut i lu Cabtique, et de l'y ix-U'ulr uuu bvujv?.,. 

„ COUAUfl. 

Il me fau Irait !o polit. 

VIRMOtl. 

Il esté l’écolo jusqu'au dîner. 

copAan. 

Et pourquoi voulez-vous? 

VKRNO?l. 

Je mus on prie, vous ôtes uu galant homme, il le faut,.. 
Aimez-viHüf Tauliui)? 

cnotno. 

Oh. je I aimais hier, ma»« o* miitin... (// perf.) Je devinerai 
bien ce qu il iip- raehe. {J /Vrwen.l O’ «ua tait ; J.- vaü*all.r au 
piTfon. je n-ntr laidTi'a'i g>><.nial -|ueF> rdiriaiid U» d> iu«in>lo;ei 
aoyez tiunquille... Ah I voila Fuduiaud, boni [Jlvaau perron ) 

fADU.\«. 

C*e«l Singulier . eofwrue •onr,|j.,. (Jîite t'étend 

pcmr 49rm>r, ftrdinanJ parait et cauu avec Godard.) 

•cx.vs X. 

Lmb Mésies FEKDINAND. 

rRanisANo. 

Général. U serait nécep^aue ni f vnps vinpstief tii mR 08 «in et 
• U lalriquepoar ftire la vëriAcaili’n oei comptes que je Tous 
Keds. 


Ce^t juste t 
Frrdinand I 


L8 6é.ReaAl« 
PAOU?(B, astotipie. 


I LB QÔKËRAL. 

Eh bien, Teoei, Godard. 

OODARO. 

De RimoDTille. 

GBRTnrDB. 

lia a'en Toni, le hasard mt- p oieip», , 

VRJINON. 

Le hasard L-, c’eai moi... 

i aci^t XI. 

! GERTBÜOE, VERNON, PAU N!, «ARQO"RITE m< m foui, 

I OERTR' DR. 

j Docteur, Toulfg. vous une d? thé? 

VEflNOT, 

Merci, je suis ietli>ment eu oui;o d.ms I s é’ec’lona que je nal 
pi!S HiJi U preiii ér*'. 

ctaTRüDB, en mantr in! Pauline, 

Qh I la piuvru uuldut, h v>» a •im ijuri» 

LB OOClEUa. 

Comment I elle diirU 

crnTBims, 

C'ia n'rsi pns étonnant KM>r '-vous, doctrwr, qu'ell'nn 
s’t^t pas eodurmm avant trois h> ••na du maim. Nous a>Ou» tu 
co.ie Muit une alerte. 

LB DOCTEL*n. 

Jo rais vous aider. 

G' RTRUtiS. 

Non, c'e'-t Inutile. Mar/ueme, aidoz-tnoi? en'rons-’a dans sa 
Chaiiibi v, elle y sera miViAX. 

SCE\E XII. 

VJÜL\0.\, FEUX. 

K, U! 

r*ux. 

Monsieur, qu'y a-t-il pour vuin* service? 

_ vfMxtijr. 

Se trouvo-t-ü ici quelque aimoi/o où je puiaie sorrer quelque 


eboau? 

Là, monsieur. 


FELii, monlrani l'armoire. 


Htm ' 
rnomlH 


I pojAHUi. {Le Docteur prend la clef 


GObARO. 

Ahf génAf^i, |q profiukraî jjj. ^ ^ ocf'a«i n peur rinler aree ! 
Tous vuire étoblissemcot que je n’ai jamais vu, ' 


. TBRTOt. 

rHii?...nedicpaspav i,n iwU ilo rrci à qui que «*»nil au 
{.-t jwrt.j 11 sen smnicndra. i/yuiW.) >.'p>t un tour une 
JO veux jouer au general, et ce tour là iiianqueiaii, si lu pariais. 

FÉLIX. 

Ja serai muet comme t 
du mruèJcJ 

„ . LR IKMTTRüa, 

Maintenant, lai^se-mni s -u| atit* la nnîtresAo qui va rerctiir. 
Cl vetllo à CO que personne !».• vj. nuu i-ondjul un luoraent, 

FÔuz, toiiam, 

Marguerite avait raîs<in ; i! y a quelque chose, c’csl sûr. 

BAROt KM|T«rft li*i»/. 

Ce n est rien, mademoi&ilU) doit. [Elle tort.) 

SCé.fE Xllt. 

LEüttcrEcn. 

Ce qui peut brouiller deux f<*miiH» tirant <*n paix Jnsqu'è pré- 
It-snie lei'iiMi, tant soit |l•'U]>hl]o«o|m<•<.,lv«-av•'nt. 
lauvre gi'neral. i|ui, lo w vi«*, n a f« 0 H <*u d'auirn id«>« que 
a«'it»T w snt'lCiMiiinitu. Mabju no vois personne qin* Fcr iiiiand 
et tni»i .. .tloi, oe n est jms piotvable ; nuits Fcrlinaud... jo s'ai 
neu encore aperçu... Je ronknd»! A l'abordagol... 

scèrxr. xiv. 

VERNON, r.EHlHLDE. 

CCHTACtig, 

Ah î jo les al... je vais !**$ brûler dans ma chambre... (Elit 
fCTco«/rc />TfiOn.) Ah ! ' 

rBt.vo!». 

Madame j'ai renvoyé tout le mr.ndo. 

GERIRUUg. 

El pourquoi? 

vrnvoy. 

Pour que nous soyons seuls à iiucs eipüqaor... 

ckhiruor. 

Nnjis erpliquerî... do qu«d dnûi. vous, vous le parasite dn ta 
im «nu. j.r-eii.lez-ruus avoir uuo cxpliâuott avec la couilcsse 
do OiaiiduhaQjp? 

TtRBO.'f. 
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U HARATRB. 


Pansltê. moif madame, J’al dix mille Hnes de renies outre 
ma pension ; j’ai le grade de pmeral, et ma fortune s« ra leguee 
aux enfants de mon vieil aim! «Mut, parasite! Oh! mais je no 
aun pas seulement tci comnw ami, j’y suis encore cumnte médecin: 
TOUS avei Tersé daa gouttes do Kuiisseau daus le Ute de Faulioe. 

OJWTRVItl. 

Moi? 

LB nOCTBUft. 

le TOUS Ai Tue, et j’ai la tasse. 

CSRTItOOI. 

Tout avet U tasse?... je l'ai lovée. 

VBHÎ^OJt. 

Oui, la mienne que je tous ai donnée!... Ab t je ne Usais pas le 
joumal, je vous ol^rvais. 

CBRTAirbB. 

Ob! monsieur, quel métier I 

LE nocTXira. 

ATOoei que oo métier vous est on ce moment bien salntaire, 
car TOUS allez peut-être avoir bi’soin de moi, si par l'effet de oe 
breuvage Paulme se trouvait gravement indiposée. 

GIRTRtDa. 

Gravement indisposée... mon Dieu, Docteur, je n'ai mis que 
quelque gouttes. 

TERTOfr. 

Ab I TOUS aves donc mis de l'opium dans son tbé. 

OSHTRtlOB. 

Docteur... voua êtes un iulAme! 

VBRRorr. 

Pour avoir obtenu de vous cet aveu.-.dansle mfiroe cas, toutes 
les femmes mo l'ont dil, j’y sut» accmjluroé. Mais ce n'csl pas 
tout, cl vous avez bien d’autres ciniUdences è me faire. 

CERTacDR, O part. 

Un espion l il no mo reste plus qu'à m’on faire un complice. 
(ATaut.) DüCteur, vous p«iuvez m’étre trop utile pour que nous 
restions brouillés, dans un momoui, je vats vous répondre avec 
franchise. (A'tk entre dans sa chambre et s'ÿ ren/rrme.) 

VERVON. 

Ue verron mis! Je suis pris, joué! Je ne pouvais pas api^s tout 
employer la violencr.. f..»i-«llc?... »-IIh v.v cucher sou 1^- 
con d'upium... On a lotijours l-*ri de roudro à un homme, les 
services que mon vieil ami, eo pauvre general, a exige de moi... 
EUe va m’entortiller..- ah ! la voici. 

OBATAimB, à part. 

Brûlées t... Plus de traces... jo fuissauTée!..(Jîûtt<.) Docteur . 

TSRROT. 


Madame. 

OBRTRl’OK. 

Ha belle-fille Pauline, que vous croyez être une jeune fille 
candide, un ange, s'éUit emparée lâchement, par un cn«K‘,d un 
secret doat 1a découverte compromotuil rhuoneur, la vie de 
quatre personnea. 

VERTOR. 

Quatre. pari.) Elle, l® général ., ah! son fils peut-être... 
etrinconou. 

6BRTRUOB. 

Ce secret sur le«el elle est forcée dose taire, quand même il 
s’agirait de sa vio a elle... 

VBBROII. 

Je n’y suis plus. 

CBRTROUB. 

Eh bien! les preuves de ce serra sont anéanties! Elvous doc- 
teur. vous, qui nous aimez, vousserii^z ausyi lâche, ouîæi miime 
au’elle... plu» mémo, car vous êtes un homme, vous navei pas 
Mur excuse les pas.‘iuns insensée# do la femme!... vous seriez uu 
monstre, si vous faisiez un pas de plus dan» la voie ou vous oie». 

VRhKOM. 

L’intimidation! AUI madame, depuis qu’il y a des sociétés, ce 
que TOUS K*niez »'a fait lever que de» crime». 

GfcBTRlOB- 

Eh ' il y a quatre existena-» en péril, songez-^, (// part.) n re- 
vient... Auj«i. forte de ce danger, vous doclarè je que vous 

m’aiderez à maintenir la |diix ici, que tout à 
cher 10 qui |h.ui fairo cesser lu sommeil de Panline, U i:o »n^ 
meil? vous rexpîiquerci vous méme. ou Iw-suin, au général. 
Puis, vous me rendrez le tewe. ii'e»t-ce pas. car vous me la reo- 
drez t El à chaque pas que nous ferons ensemble, cb bien l je vou» 
expliquerai tout. 


Madame. 


CtRTRtrot. 

Allez donc, le général peut revenir. 


TBRTOW, d porf. 

Je te tiens tonjoar»! j'ai une arme coulre tm, et... (li tort.) 
BCÊItE XV. 

GERTRUDE, aevla, appuyée sur le meuble oû ett enferme latatm 
Où peutûl avoir caché cette tasse ? 

ACTE IV. 

X. 

PAULINE, GERTRUDE, /^auline endormie dan» tm grond fau- 
teuil à gauche. 

OERTiCDR, entrant nfce précaulion. 

Elle dnrt toujours, et le docieur qui m'avait dit qu’elle 
s’éveillerait ausaitêt... Ce somm«'il m'fflraye!.. Voilà donc celle 
qu'il aime !.. Je ne ta trouve pavjulicdu tout !.. Oh! si cependant 
elle cal belle !.. Mais cemmenl le» hommi^ ne voient ils pas que 
la beauté n'est qu’une prnine>se, et que l'amuur est la... (0* 
frappe.) Allons, voilà du monde. 

LS DOCTBUR , âu dehort. 

Peui-OD entrer, Pauline? 

CBRTRtniB. 

Cest le docteur ! 

■CENE H. 

LBsà)âMR-<«VKllNON. 

CBRTRL'OB. 

Vous m’ariei dit qu’elle était cveiUée. 

TCRROK. 

Rasauroz-vous... Pauline? 

EACLttTK. 

Monsieur Vernon!.. où suis-jc? ah! (Aex moi... que m’ett-il 
arrive? 

TBHNOT. 

Mon enfant, vou» vous êu*s endormie en prenant votre thé. 
Madame d^Grandchamp a eu p^'ur, comme mot, que ee ne filt le 
Ciimra<*nc>‘ment d’uno indispobiiiun; mais il it’en est rien, c'est 
tout bonnement, à ce qu'il paraît, le résultat d'une nuit passée 
sans sommeil. 

CBRTRt’DB. 

Eht bien. Pauline, comrncm te »cus-lu7 

PAULIRB. 

J'ai dormi!.. Et madame éldit id pendant qne je dormais... 
[EtU te 1ère.) Ah ! {Elle met la main sur sa poifrirtr.) Ah 1 c'est 
infâme t {Au DucI«ur.)|Uociuur,aiirtoi vous eiè complice de... 

CBRTRrDR. 

De quoi?.. qu’allez*vous lut dire? 

VttRRON. 

Moi, mon entant, complice d’une mauvaise action? et contre 
vous, que j'aime comme si vou» étiez ma ûllo, allons donc!... 
Voyons, dite»-moi... 

PAOURB. 

Rita, docteur, rien I 

bbrtrudb. 

Laiseez-met lui dire deux mot->. 

vrrnon à part. 

Quel est donc l’intérêt qui r>eu( rmpêrher une jeune fille de 
perirB, quand elle est vieuiiie d’«.n l atoil guet-apens- 

GCRTRl'DE. 

Eb I bien, Pauline, vous ii’av>z pas eu longiemp» en votre 
po#«es.«'On le» preuuesde racc«i«alion ridicule que vous vou'i^s 
porter à votre père cooire moi 1 

PACLtm. 

Jo comprends tou», vous tn’nvez endt^mie pour me dépouiller. 

6BRTR0DB. 

N' II» sommes atj«si coiic».» s l'une que rautre , voilà tout» 
J’ai fait ici ce que vous aviz f-iil chez Perd nanJ. 

PAOLtNB. 

Vous triomphez, madanac, mau bieiiidt ce sera md. 

eBRTRl'OS. 

Ah 1 la guerre continue. 

PAOLIRB. 

La guerre, madame ?... dtu s le duel I L’une de cous est de 
trop. 

OCATRL'ÜB. 

Vous êtes tragique I 

vBRROR, à part. 

P.«s d’eclM», pas la momoft» me-in ♦*t!igen-'e appar*ni*' I ah t 
quelle iiéel.... Si j'allais chcrchi. ! F- nlmaad? fJJ oent toritr.) 
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«BaT>OM 

Doetearl 

TBRNON. 

lUdame? 

«BBTami. 

Nous avaiis è cau*ar «nseoiblt*. {Bat.) 4e oa toos faille pas 
fae TOUS ne m’ayei rendu. 

Tiaiioif. 

i’âi misuoecaodiiioo... 

Mcuni. 

Docteur. 

^ T■a^O!(. 

lloD enfant f 

PACLIMB. 

Sarez-Tous que mon snoonx*') n a pss été naturdT 

TtaKOR. 

Oui. TOUS «vi'z ('t't end'irni e p t ruue bclld'iDèret j'en ai la 
prouve... lUalH, tous, savez-?ou> {<OLrquoi T 

PAUUNt. 

Oh! docteur! c’est... 

eiBTacoB. 

Docteur! 

PACU:fB. 

Plus lard, je tous dirai tout. 

TBRHOTV. 

UaÎDicnani, de Tune ou do l'autre» j’apprendrai quelqre 
chose... Ail pauTre générait 

Clara USB. 

Eh bien ! docteur? 

boAnb m- 

PAUU^IC, arule, elU sornia. 

Oui » fuir sTec lui » ToUèi le srul parti qui me reste. Si noos 
continuons ce duel, ma thUc-mèroet moi, mon peurre père 
est dcshonoré: ne Taut-il pas iniout lui désobéir. el,d‘ail> 
leurs, jo vais lui éo'ire... Je scrui gi'ncjousc, puisque je triom- 
pherai d’clio... Je laisserai mi>ti («rocruiro on elle, et jVxpli- 
querai ma fuito par la haine qu'il porte au nom da Marcandai, ot 
par mon amour pour Ferdinand. 

SCItlII] XV. 

PAULINR» MthGUERITE. 

■AacieaiTi. 

Mademoiselle se trouTe*t>elle bien ? 

noimi. 

Oui . de corps; mais d'esprit... CHi! je suis au désespoir. Ma 
pauTre Marguerite» une QUo est bien malheureuse quand elle a 
perdu sa niuro... 

MABGCmiB. 

Et que son père a'est remarié avec une femme comme ma- 
dame de Grandchamp. Mais mademoiselle , ne 8uis*je donc pas 
pour TOUS une humble mère, une mère dévouée? t^ar mon af- 
feciioD de nourrice s’est accruo de toute la beine que vous porte 
cette marâtre. 

rADUNB. 

Toi, Marguerite !...ttt le crois I maistu t'aboiea.Taneffl'aimos 
pas laoi que ça ! 

babcubuitb. 

Oh mademoiselle ! metiez-mui è répreuve. 

PAUUNS. 

Voyons?... quitterais-tu pour moi, la France? 

■abcubritb. 

Pour aller avec Toua, j'irais aux Grandea-lxidée. 

TADUIfB. 

Elaur-le-champ? 

■AiatrmiTB. 

Sar-l»<faamp!... AhI mon bagage n'eetpas lourd. 

fAULms. 

Eh bieni Merguerite, nous partirons cette nuit, secrètemeot. I 

■ARCtlBBITB. 

Nous partirons, et pourquoi 7 

PAULnS. 

Pourquoi? Tu ne sais pas que madame de Granebamp m’a 
endormie. 

lUaCUBRiTB. 

Je le sais, mademoiselle, et M. Vemon aussi; car Félix m'a 
dit qu'il a mis eous def la tasse où vous avez bu votre Ibé... 
mais pourquoi ? 

rAVUWB. 

Pas un mot Ib-dessos , si tu m'aimes! Et, si tu m'es dévouée 
comme lu le prétends, va chez toi, rasswmble tout ce que tu 
possédât sans quo personne puisse soupçonner que Ui fais 


des préparatifs de voyage. Nous partirons après minuit. Tu pren- 
dras ici, et lu porteras chez toi, mes bijoux, etifln, toutes 
dont je puis avoir besoin pour un long voyage.. Mets-y beau- 
coup d'adresse , car si ma belle-mère avait b moindre indice , 
je sorab perdue. 

MiRCUIRITB. 

Perdue 1... Mais, mademoiselle, que se paBsa-t-ildODC? tongei 
donc : quitter la maison !.,• 

PACLIXB. 

Veux-tu me voir mourir? 

MARCl'iaiTt. 

Mourir... Oh ! mademoiselle! j’obéis. 

murvi. 

Marguerite, tu prieras M. Ferdinand de m'apporter mes reve* 
nus de l'année, qu’il.vienne è i’ini^iant. 

NARCUCIUTK. 

il était sous vos fenêtres qu.-)nd je suis venue. 

PAau:vB, à part. 

Sous mes fonâtres..... Il croyait ne plus me revoir.... Pauvre 
Ferdmaind I 

SCEIVB T. 

PAL'LINE.wiife. 

Quitter le toit paternel , je connsis mnn père. Il me cherchera 
partout pendant long temps.. .Quels trésors a donc l'amour pour 
payer de pareils dettes, earjc livre tout à Ft'rdmand, mon pays, 
niuii père, la maison 1 Mais enlln, cetlo infâme l’aura perdu sons 
retour! D'ailleurs, jo reviendrai! Le docteur et M. Kamel ob- 
tiendront mon pardon. Je crois entendre le {»os do Fcrdiuajid... 
Obi c'est bien luil 

VI. 

PAULINE, FERDINAND. 
nOLIXB. 

Ah! mon ami, mon Ferdinand ! 

n»i)t7tA;fD. 

Moi qui croyais ne plus te voir ! Marguerita sait donc tout? 

FAOLlNI. 

Elle ne seit rien encore; maiscrite nuit, elle apprendra nutro 
fuite, car nous serons libres : tu emmèneras ta femme. 

VteOI'IAIVD. 

Oh ! Pauline, ne me trompe pas î 
riULmi. 

Je comptais bien te rejoindro lè où tu te serais exilé ; mais 
cette odieuse femme vient de précipiter ma résolution... Je n’ai 
plus de mérite, Ferdinand... Il s'agit de ma vie! 

VBRDirUMO. 

De ta vie!... Mais qu’a-l-elle fait? 

FAULINB. 

Elle a failli me tuer, elle m’a endormie afin de me prendre 
ses lettres que je portais sur moi 1 Parce quelle a osé, pour le 
conserver, je juge de ce qu'elle ferait encore. iKmc. si nous vouloos 
être l’un à l’auue. il n'y a plus uour nous d’outre moyen que la 

fuite. Ainsi , plus d’adieus I Celte nuit, nous serons réfugiés 

Où?... Cela le regarde. 

riROlNANO. 

Ah! c'est è devenir fou de joiel 
TACLmB. 

Oh! Ferdinand! prends bien toutes les précautions , cours è 
Louviers, chez ton ami, le procureur du roi . car no faul-il pas 
une voiture, des passeports?., Oiil que mon pète , excité par 
cette œaiiire, nepuisse pas nous rejoindre! il nous luoraitj 
car je viens de lui dire dans ^ceite lettre le btal secret qui 
m’oblige è le quitter ainsi. 

FXROnVARP. 

Sois tranquille. Depuis hier, Eu^nea tout p^parépour mon 
départ. Voici la somme que ton père me devait. (/( montre un 
jtor/r^eutlle.) Fais-moi la quillance, (tf meldeVoreur un guéridon) 
car ^ n'ai plus quu le compte de caisse è présenter pour Olre 
libre... Nous serons à Rou> n h trois heures; rt au Havre jMiur 
i’iieuieb laquciU* part un naviicaméricainqui retourne aux Eiuts- 
Unis. Eugène a dépOrhti quelqu’un de discret pour arrêter mon 
passage 11 bord. Eescapiiaines do ce pays-lh trnuvenl tout naturel 
qu’un huinnio eminone sa feniiiio, ainsi nous no rcncooiroruiis 
aucun obstacle. 


Excepté moi! 
Ohl perdual 


soxntB vu. 

LB8 UâHO. GERTRUDE. 

CERTRVDB, 

PAUlITtX. 


Digilized by Google 


U KABàTaB. 


ênmrvB. 

Ahf TDUf^HiotMMBM le dire, Fardioandt... Ob!... j'ai tout 
eatenJu. 

rtamxA^n, à Poufint. 

Ma irmoiitcUr, avHz la Iwxile de me dunoer Totre quttiance, 
elle citl irtilispfnMble pour le compte qu>< je vais rendre à mon* 
eieiir v.>ii-a pero sur l étal de la >-a»««e arant m»n defiarl. (d Gff- 
frt'dt.) Madame, veiis pouvez, pi'utc^tre, empê<'h<>rri»adem<)iMdle 
depaïUr! maia moi, moi qui ne veux plus rester ici, jepariirai. 

CKRTHIDB. 

Vous devez j rater, et vous y resUrrez, mooiieor. 

VBMOIRAND. 

Maigre moi 7 

CZRTUrtlt. 

Ce que mademnifelloveui faite, >c le ferai moi, «tbardiment. 
Je Vêts fatio venir ntnii^ieur de Giaridchainp, et vous all<z voir 
q>ie vous ser<t oliliBo de piiitir, mais ove>' mon eiifaiit et moi, 
(/'rftx ftaruU ) Friiz, numsieiir de firandrhainp de wnir id. 
FitHmvnAn, d y*<iMfiw. 

Je la d«'vino. Relions la, j«-ta^ rejoindre Félix. el rompérhet 
de |>iir>4‘r»ii genéial. üiig'-uc te tracera la (vmduite. L'ne foii 
loiti d’i< i, Gerlru te ne po irra rien contri-n'-us, (à Gertrudr,] 
A 'ieii. tmi'lame. \'oii« «ver aiierité tout > l'heure li la vie do 
i*a»li»e, T»«t» avez aUisi rompu les dcnùora iicus qui ui'alla- 
cliaierit a vuus, 

GBRTROaB. 

Vous ne s»vez que m’arcuNir !... Mais vous ignorez donc ce 
que Madomuisclio voulait dire ^ son père du vous el de moi 7 

FüHmNARO. 

Je 1 aime' t ralmrrai toutu ma vio, je saurai la défendre contre 
vous, et je «.ouipte avaez sur elle puur ui'cipairier aüu do {'obtenir. 
Adieu! 

rAiLmt. 

Ob! cher Ferdinand ! 

scmni vzn* 

GrRTllL'''F. PAIXINE. 

r.KllTRI't>K. 

M«ln<pnan( niK' nous SOifiiHK M‘uK<9, TOIllet-VOIIS MTl^r pnar* 
quoi j'ai fait appi-ler v„ire père? c'est pour lui dire lo nom, et 
qucllu Cil U famille de Fcrutfiami. 

rv'itxR. 

Ma'*ame, qu'allej: vous faire? mon père en apprenant que le 
fliv dit genéfitl Maicmidal a sêJiiii sa Mlh\ ira tmil ati«<i piomp* 
teineut que FerditiaiiJ au ild»re... il raticiiidra, et atm*»... 

CSRTRt OR. 

J*aimn mieux Ferdinand mort plutôt qiin do lo voir h une 
autre qu < moi, surtout lorsque )e me sens ou coeur fmur celle 
aiiiie.aiiUni du haine que j'ai d'aiuour pour lui. tel i»ile der- 
nier mot du notio dutl. 

FAfUXB. 

Oh! madame, je suis b vosgenuux. comme von» étiez nairtière 
aux rrih-n*. Tiions-nmia si vous vnuh z, mais no l'assassiaoB» paa, 
lui !... Oli ! ta vie, ta vie au prix de la mienne. 

csniRUüS. 

Eh bien ! renoncez-vous a Im f 

VAl'M!rB. 

Oui, msdame. 

ctniniUB, fUe loifêe fnwbrr son mwtfhnir danà la monrenvenf 
pasiuonné de se pbrosa. 

Tu mo trompe»* tu me dis c*'la, à moi, parce qn’il r»ime, 
qu'il vjeiii lie ui'insiiltnr en rn" l'avouatit, ei que tu ernif qu'il 
po m'aimera plus jamais... Uhl non, Pauline, il me faut dea 
gages do ta sicertle. 

rvi'livv, dparf. 

Fen moncHnlr '... el li « lé de son l••tTélairo ., Cest 1b qn’est 
renfeimélo poison... Oh!... (Miu.’.) lies gages de sincérité, 
diius-rous?... Je vous en dunnerai... Ou'uxigez-vous? 

r.SRVHL'OB. 

Voyons, je ne crois qu'à une seule preuve: U faut éponaer 
cct autre. 

savlinb. 

Je IVpousorai. 

CFRTmDt. 

El d.nns l'insUnl môme cch.ingcr vos paroles. 

Pd'LIXB. 

Aller le lui annoncer vous môme. Madame, venez ici avec 
mon el... 

CKATniUB. 

El... 


BACtm. 

Je donnerai ma parole, cVst donner ma rie. 

CF.RTRI'OB 

Comme clic dit tout cela resnlimionl, sans pleurer f Elle • 

nov ariicre-pcntco! [A PumUm^ Amisi, lu lu losigncs? 

PAIXÜVR. 

Oui! 

CRRTRrps, à port. 

Voyons !... {A Poufine.) Si lu es vraie... 

FALLIKB. 

Vous êtes la fanstelé môme ut vous voyez ioiijmtrs Te menvmge 
*'h*‘Z lng autres... Ah! laiMiez-moi, maJamu , vous rue laites 
h>«rreur. 

GtRTRt'DB. 

Ah! elle est franche! Je vais prévenir Ferdinand do votre 
r 'Solution... (.V'jne d aâhê*inn de /*aufiNe.) .Mais il no me croira 
pas. St vous lui écriviez deux mots? 

MCUXB. 

Pour lui dire de rester... {KlU rmf.) Tenez, Madame. 

ClRTnl'Ul. 

• J’épouse monsicnrde RomuiviUu... Ainsi restez... Paulineî...* 
{A pari.) Je o'y comprend^ plus rien... Je crains un piège. tiUl je 
\4ii.> le ininser pariir, il apprundia lo mariage quand il sera loio 
d’ici I [£IU sort.) 

SCENE IX. 

PAl'UNK, tfule. 

Oh ! oui, Ferdinand est bivn purdu pour moi... Je Pal toujoura 
pen*é : le monde est un paradis ou un cachot ; et moi, jeuue 
nii«>, je ne rêvais que le (uiradis. J'ai la clé du seci claire, je 
puis la lui reni''iirH apres avuir pris co qu'il faut poux en Unir 
avec celui terrible stiuaiiou... Fit bien !... allons... 

SCÈNE X. 

PAULINE, WAKGLERITE. 

■ ARCIKRITB. 

Klademoiselle, mes malles sont faites. Je vais commencer id. 

rAiLivt. 

Oui. ..(y/ port.) Il faut la lai^seï faire.(//«ut )Tiens, Marguerite 
prends cul or, et cachc-le < he/ t»i. 

■ARbCKillTt. 

Vous avez donc des raivoii'- l>i>‘ii furtes de partir ? 

PU'Utl. 

Ah ! ma pauvre M.vrgurriie,qui sait ai Je le pourrai?... Va, 
continue... {£tU sort.) 

SOBNB SX 

M\ ROlT.lt ITE. tevie. 

Et moi qui croyais, au eontraiie,qu<- la mégère ne vouKxit pas 
que MadeniuiMdle st> mariJiI K.«Ucu que Qi.idumm8ettc m'aurait 
caché un aniuur cotiifattc! niais son |•êfO est si bon pour elle! 
il la laisse libre... Si je pat LU à .Monsieur... Ohl non, jOiic veux 
pas nuire â xuuo enfant. 

S08TI8 XXX. 

UARGUEIIITE, PAULINE. 

PAtURB. 

personne ne m'a vue! Tiens, Marguerite, emporte d'abord 
l'argi'iit, laisso-moi penser ensuite & ma résolution. 

MARat'BRlTB. 

A votre place, moi,m ademoiselle, je dirais tout b monsieur. 

• PAl'LIXB. 

A mon père? Malheureuse, no me trahis pasi respectons tes 
■llosions dans Icaquelles il vit. 

MAnOt'EJtfTK. 

AhI illusions! c'est bien In mut. 

PAIILI!)|. 

Va, laisse-awH. (Afoiyurntc $urt,) 

scÈm: xxn. 

PAn.!XE,puwVERNON. 

PACLiRt, tenant le paquet 9 m'oii a tu au premier ortr. 

Yoilb donc la mort !... Lo do( leur nous disait liier h propos de 
U f'-mnie b Chiinipagrie, qu'il fjllail ii celle terrible subïianoo 
qiu'lque» hi’iit i'S. pK'.vq<rune innl, pour faire ses ravag>*<, et que, 
dans k*s premiers mouienis on |e-ui b s rombattre ; si le dO'‘<cur 
rrtlu il la maison, il les oonibai r.x, (f^n frappe.) Qui csi*CO? 

VERXOR, du dehors. 

Cest moi I 

rvniNB. 

Fniioz doclcur! [A part.) La curiosité me Paméoe, la curiosité 
le fvia partir, 
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Li MARATH£. 


rv i- . ttn^on 

A I J »“*« LlfïB^ 

Uui. de ntoii suriuui. 

..“ -ruïr..^; ’s ,■“ jsïïi- - 

ALI r*itijii. 

Oh. ne me (larle* plu» de,Hi...,êaiure. MtUmpi>manpi,P 
J« le Mi, bien. 

ni i> mu.NB. 

r.Ue ne 1 4 jjm»i» aimé. 

,. . . . 

J cti »faj« sur. 

. , PAvim. 

Elle • juré m« perie« 

VBRMOa. 

Commoni, elle en trcul & r..ire • qeurT 

. , ^ fAlLWi. 

A ma rie peut^irc. 

rERSor. 

nh ! qu. l i Paulin.. ,„„„ entini. ia ma «me. mo' 

Eli bivd, nu peut un vuu» aaiivi r? 

MCLIXB. 

pour me smiver, il faudraii que mon pèr» «ût d'idire» idw 
lemz, J «iiiie .M. FirilinatLl. 

Je le »aU encore ; mais qui vuns cmpôcbo de l’époujerT 

r*o. IM. 

Vous «ercidiwrei ! eh bien, cV»i U Ois du général Marcamlal.. 

Vfft’fO’f. 

Ah! bon Pient ei je ferai di^rrei ! mai» rolr© p^re se baflr.»it 
ê nimi avec lui, rien que pour l’aroir eu pendant iruis an» 
»<juk Sun luil. 

I.fc. TOU, toye* bien quM ii y A pas d’cfpoir. [Eiutonibt 
accub.ct duHS un fouleml é jflurAe.) 

n:»NOs. 

*ip!p«He.) Marguerite, 

scèsm zrv. 

Le» «Ê»rs, CF,t*.^M:|>E. MAI:GL( RITE, LE GÊ.NÉnAL. 

uvacL'tii.iB, aceouranL 
Que roulez-vow, niunsieui î 

VERNOt. 

Préparez une theyère d’eay Lmuillante, oh rota ferez infuser 
quelques feuilles d uraiigcr. 

^ nCBmri. 

Qu as tu, Pauline? 

-, “ OÉmAL. 

Ala ulie, chère enfant ! 

CBRTRnM. 

Ce n'os| rien I... Oh ! nuus cuumistons ccit... c’ejl de Toh u 
fie deciJeu... 

VEHÜ05. au Génénl 
Sa rie décidée... Et qu'y o-i il* 

, tu cé R*Ai.. 

Elle ppouse Godard! [J pan.) H parait q'uMle renonce i 
qui ! t Jü aminin ite dont uUu hm vw,. p„ me nartpr, b i e que dû 
mi. r.-tniiie. c.r le q.ii.lam »t»II li.accppuble, cl elle o'. detuu- 
reri l mdigmte do ce drélc qn'hi* r,„ 

VMSOX. 

El .0.1. croy», col, ?... N, prc ipIlM rien. gcnér.l. \mi, en 

cr;r„,p..“''-" ^""i.«..p.ri«ào..j.,„ed,. 

rauuM, à titrlrud». 

Le dooiew lali tonu.. 

OIRTRl'OB. 

Ah* 

(Elit rrmrl le maurhnir tlh fWiantln poril, 

G,rin,ilt regard, t^enm gai cane, a,ecU 

ytiiffûi.) 

r Mgni'Z le , c»r il est rspaWp ds dire fout ce qu*il sait h ni*’'* 
peie, «t il (autau moins sAiirf>r hVrdtri*-<i,.. 
t„ .... mhtrids. à éd,n. 

Elle a ratai» L.. n.*ci,.ur. on ri<-iu ,te mn dire que Prvnrni. 

■a do «M oieiUeuis auviien, «si letube malade tuer j od ne Ta 


pas ru ce malin, tous devrinz bîor, i'«iier rWter... 

ta oériKAL. 

François !... Obi raa-y, v«.,i„.n... 

lu ^ . VMM»» 

Ne demeure- NI pas au IVe-l'Evéque t... [J pm.) A plus de 

irul» tieucs d Ki... \ / r 

LE cévénai.. 

lu ne crains rien pour Pa«itne * 

VER, O». 

C est une simple atta |uo di* n- rfs. 

. CShTRt’Dt. 

Oh . Je puis, n*esl-ce pas, ducieur, je puis tous remplacer tans 
danger?.,. ' ^ 

. vgnTOT. 

Oui. madame, (/tu Général.) Jn Ra»e que Fr.mçnl, p,i malade 
vimnM* mut .... On mnirouvo ifop clairvoyant, ot Ion uiodunne 
une mumion... 

Lt cénÉRAL, ft'pmparlatU, 

Quoi?... Qu’esl-i-e quo tu r*-u» due?.., 

VRRVOT. 

AII«j-.nu,K).i.cini»iricrenc..r. ? , Hu raW. mon rieil aral 
,u vous vous proparoTiez d«.* élyi ueia... 

Li cë:aèhal. 

Desreinord»... 

VRRROl». 

Amuse le lapis, je reviens. 

LR CÉréRAL. 

Mais... 

CSRTRrDR. 

Eh bien, comment te sens-'hi. uiüh petit aogo? 

U cirtRAL. 

Mais, regarde-tes?.. 

VfBTOT. 

Eb! les fonamet s'assassinent en se carossaot. 

•oim zv. 

Lbs Mères, moins Vl'RNOH. pnû MtEGlIFRITE. 
eiRTRCDB, OU général q>ft e.it retié comme abasourdi par U dtr» 
hier mot de Aeruyn. 

Eh J hien, qiravez-mtis? 

LE eévER.it, poiaunl devant Gertrude pour aller d PoH/ine, 
Rufi !... rû'n t.... Voyous, tuii Pauline, épuu»e>-tu Godard de 
tou plein gre ? 

De mon plein gré. 

Aht 


11 ra tenir. 
Je l'attonds ( 


rACU.RB. 
ctATRUDs, à part, 
IB clrÉRAL. 
FiCLins. 


LB CR^BRAc, à pari. 

Il y a bien du dépit dans ce rnol'là. {Âfarmariti paraît ovat 

WM fOSM.) 

crRTRtmB. 

C'csl lmp Idt, >hrgi»erile, rinhisimi ne sera pas assez forte L.. 
{SU$ gowe.) Je vais aller arrarisw'r cela moi-méme. 

■ ARCt ERITB. 

Tai cependant l'habituiJu du stiigncr nudcmoisclle. 
crnrai DE. 

Marguerite, que signifia !*• t»»n que vous prcucaf 

■.itlULElUTB, 

Mais... madome... 

Ik CÈ^BRAl. 

Marguerile, encore nn mot et nous nous broniTIcrons ma 
vieille. 

r*Ct.l5B. 

Allons, MarfiieHte, laisse faire madame deGrandchamp. (Cer> 
fnidetort area /Uargueriie.) 

LR CS'iinAI,. 

Voyons, nous n’avons dum; pas conflancfi dans nolm paiirre 
ppfH qui nous aime? Eh! bmu, d<s moi pourquoi lu r'*fu'eis si 
uuticmeat Godard hiiT, et pourquoi lu l’accepius aujourd'hui? 

PAl'Ll.lR. 

Uno idée de jeune QRo ! 

LB cirKRAL. 

Tu n'aimes personne? 

PACU-SB. 

Cest btf'n pa^co que je n aime p^raonno que J'épOBM votn 
M. Godard. fG«rlrui< rentre avec Jdarÿueriu!) 
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U MARATRE. 


ik (itntKAL. 

Ah! 

CIRTKim. 

HeDS, n» chèra petite, prend*» garde, cTeit on peu cbeod* 

PAULINK. 

Merd, ma mère ! 

Li ctbriRAi. 

St mère!... Et Tèrilé, c'est è en perdre Pespritl 

PACLINB. 

Marguerite, !e snrrier? (EUt profile du inomeni eà ^ariftierife 
iorU ef Gerrrude cause arec le ijétiéral pour meure U poison 
dam la tasse, et laisse tomber è terre le papier fui le contowit.) 
CBRTRUDR. 

Qu'areZ'TousT 

LB GBxéRAL. 

Ma chère amie, je ne conçois rien aux femsM : je an»* c o b h t* # 
Godard. (/Centre Jvdrÿumtr.) 

CBRTMIDB. 

Vous êtes comme tous les hummes. 

PAUUtX. 

Ah! 

tMTBCDB. 

Qu'as-tu , mon eafaott 

PaoLiift. 

Rien!... rieo! 

CmtTRUOB. 

Je rais te préparer one seconde tasse... 

rACLini. 

Oh 1 non, madame... celle-d suffit. Il but attendre le docteur. 

(fUe a posé la taeee sur un çuiridon.) 


•08SB8 JL VI. 

Lb Mtns. GODARD , FÉLIX. 

rius. 

H. Godard demande s'fl peut èire reçu? (üurepard on ifnter- 
fopa PaufiiM pour savoir s'il peut entrer.) 

PAUUBI. 

Certainement! 

Ll «iliflAL. 

Que Tis-to lui dire? 

PAOLUIB 

Vous allez voir. 

GOnAim, entroRi. 

Ah ( mon Dieu , madenKin^vUe est indisposée, f Ignorais , et je 
▼aie... (On lui fait signe de s’asseoir.) &iademoi$t‘Ut', pcrmeiti'Z* 
moi de voua remercirr avant tout de la faveur que vous me fjiles 
en me recevant dans le saiirtuaire de l'mnoctmce. Ma tame de 
Grandrhamp et M. votre |>ère viennent de m'apprendre uno 
Douvello qui m'aurait comblé de joie hier, mata qui, je l'avoue , 
m'éiuooe aujourd'hui. 

LB cizitAi. 

Qtt*est-ce h dire, M. Godard? 

PADUnt. 

FCe vous fiches pas, mon père : monsieur a raison. Vous ne sa* 
Tez pu tout ce que je lui ai dit hier. 

OODABD. 

Vous ôtes trop spirituelle, madt* moUelle, pour ne pas trouver 
toute siniplo la ctiriosiic d’un hoooi}te jeune homme qui a qua* 
ranle raille livres de renlt-s et des économies , du savoir les rai> 
sons qui lu font ac< opter è vir.gt-qustre heures d' échéance d'un 
refus... car, hi«-r. c’eiait k cette heure-a... {Il tire sa tnenirs.) 
Guq heures et douiie que vous... 

LB CdlfÉRAl. 

Comment? vous n’ôtes donc pas amourenx comme vous le 
disiez? Vous allez quereller une adorable flile eu moment où eilo 

TOUS... 

aontao. 

le ne querellerais pas, s'il ne s'agissait pas de se marier. Un 
mariage, general, est une affaire eu même temps que reflet d'un 
seniimuut. 

IR CBtSRIL. 

Pardonnez*moi, Godard, je suis un pou vif, vous le savez? 

PAUUVB. à (iodard. 

Monsieur... {J part.) ohi quelles soufTrauces... Monsieur, 
pourquoi les pauvres jouni.*s fille».,. 

CoD.lllD. 

Pauvre!. .. non, non, mademuisitlle, vous avez quatre cent 
niiUo francs... 

PAlLIJfB. 

Pot^quoi^e lubies jeunes filles... 


j 


Faibles?.. 


«cwAiin. 


PAOLI5B. 

Allons, d'innocentes jeunes personnes nes’iflquiéleraieDt*eUes 
pas uu peu du Caractère de celui qui se présente pour devenir 
leur seigneur et maître. Si vous m'aimez, vous punirez-vous ?... 
mepuairez-vous?... d'avoir fait une épreuve. 

GoOAan. 

Ah! vu comme cela... 

LB e^BAL. 

Ohi les femmes ! les femmes l... 


OODABD. 

Oh I TOUS pouvez bien dire au^i : Les filles ! les filles ! 

LB céaÉfUL. 

Oui. Allons, décidément, la mienne a plus d'esprit que son 
père. 

SOÉtlfE JCVXX. 

La HImu, GERTRUDE, NAPOLÉON. 

CBBTBITM. 

Eh bien, monsieur Godard 7 

OODAiD. 

Ah! madame! aht général! je suis au comble du bonhpnr.et 
mon rôve est ai.*comi>li t hnirer dans une famille comme la vôtre, 
moi... ah! madamol ah! général! aht msdemoiscllel {A part.) 
Jo veux pénétrer ce mystère, car elle m'aime très-peu. 
BAroLaoB. enfranr. 

Tapa, j'al la croix de mérite... Bonjour, mamau... Où est donc 
Pauline?... Tiens, tu es donc malade? Pauvre petite sœurl... Dis 
donc, je sais d'où vieut la justice? 

caBTBUOB. 

Qui l’a dit cela?... Oh ! comme le voilé fait? 

BArOLtOB. 

Le maître I II a dit que la justice venait du boo Ihea ! 

GOOABD. 

n n’est pas Normand, ton malire. 

rACLiBS, bai à Afurgumte. 

0ht Marguerite I... ma chère Marguerite) renvoie-les. 

ttABCCCBITB. 

Messieurs, roadamoiseli» a besoin de repos. 

LE nisgBAL. 

Eh bien! Pauline, nous io laissons, tu viendras dtnm 

FACLIBB. 

Si je puis... Mon père, embrassez-moi?... 

Ll 6BVBBAL, tembiassant. 

Ohicherange! (./tf A'opofé'vn.) Viens, petit. (/Zs soffenffous, 
motna /’aulîne, GcWrudc et yapuleon.) 

MrnicoB. à Pauline. 

Hh bien? et moi, tu ne m'embra«sc9 pas... quoqu* t'as donc? 

* TACLmB. 

Oh! je me meurs! 

BArouioB. 

Est-ce qu'on meurt?... Pauline? en quoi c'est-ilfait lamorlT 

rAULIBI. 

La mort... c’eet fait.... comme ça. {Elis tomba souiemu par 
Marguerite.) 

MABOUIBlTt. 

Ah I mon Dien 1 du secours t 

BiPOliOB. 

Ohj Pauline, tu me fais peur... (^n s'enfuyant) Maman! 
maman! 


ACTE V. 

Ll cliAibbr* a« P««liaa, 

SOBVS 1 . 

PAULINE, FF.nDINAND, VERNON. (Poulina eH étsaiue dans 
arm lit Ferdtuani tieui sa main doua une pote de douleur et 
d abandon complet. — C'est le moment du crépuscule, tl y a 
fACora une lampe. 

VCHNOB, OMM près du ÿuériion. 

Tai TU dea miniers de morts sur l«>s champs de bataille, aux 
ambulances; et pourquoi la moit d'un^: jeune fille sous le toit 
i paternel me (ait-elle plus d’impression que tant de souffrances 
I bérulouosî... La mortr*st poul-cHrc uticas prévu sur le champ de 
bataille... on y compte mémo ; taudis qu'ici il no s’agit pas seu- 
' leoMot d'une e&oteoce, c'est toute une famille que l’on veit en 
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brmM,e(ddietp^ne« 0 q«{mMTeiit.. Tofll cette enftnt,qaej« ' 
ehprM^ia. assassinée, ernpoiionnee... et par qui T... Marguerite 

a bien derioé l'énigme de celte lutte entre ces deux rivales 

Je n'ai pas pu t'enipédier d’aller loui dire k la justice... Pouriaot, 

mon Dieu, j’ai tout tente pour arracher o'tto vie à la mort! 

{Ferdinand reUve la Ule tt écoute U Docteur.) VoX même apporté 
ce poistin qui pourrait neutraliser l'autre ; mais il auraituilu te 
concours des princes de la science! On n'ose pas tout seul un 
pareil coup de dé. 

reRDiNaim, te Urs si «• ei» Docteur. 

Docteur, quand les magistrats seront venus, expUqaex-teor 
oette tentative, ils la pormeiirotit; et, teoex, Uieu, wu m’é- 
coutera... il fera quelque miracle, il me la rendra 
ViaNON. 

Avant que l’aclion du poison n'ait exercé tous sas ravagea, 

j’aurais use niainifiianl, j« pisserais pour être l’ompoiMin* 

Heur, ^«n, oect (ti pote un flacon tut la table) est inutile, 
et mon dévouement serait un crime. 

nnmvAifD. Jl a mû un miroir devant lei iivrtt de Patüine. 

Hais tout eat possible, elle respire encore. 

vaarrotv. 

Elle ne verra pas le jour qui so lève. 

FADLIKa. 

Ferdinand I 

VXaDINAffD. 

Elle vient de me nommer. 

via^O!r. 

Oh I la nature k vingt-deux ans est bien forte contre la 
destruction! D'ailicurv, elle conservera son intelligence jusqu'k 
•on dernier soupir. Elle pourrait se lever, perler, quoique les 
•ouffrances causées par ce poison terrible soient inouïes. 


Les Ufaos, LE GÉ.NEU.tL, à^ahord m dehors. 

Ll CÛiaAL. 

Veraon! 

viasoîi, à Ferdinand. 

Le général. (Ferdinand tombe accablé sur im/bufeuitd fauehSf 
au fond, masqué par let rideaua du lit, à la porte.) Que voulei- 

TOUS T 

Ll ctiiiut. 

Voir Pauline I 

via non. 

Si vous m’éoootex, vous aiiendrex, elle est bien piv maL 
Ll cÉifiSAL force ia porte. 

Eh ! j’entre, alors. 

vxanoii. 

Non, général, écouiex-moi. 

LR CRvfaAl. 

Non, non. Immobile, froide I Ah I Vemon I 

vIa^oIl. 

Voyons, général.... impart.) )i faut l'éloigner d'ici... (iSTouf.) 
Eh bien ! je o'âi plus qu'un bien faible espoir de la sauver. 

Lt uanéiAL. 

Tu du.... Tu m’aurais donc trorapéT.,., 

VKarrtm. 

Mon ami. il faut savoir regarder ce lit en face, comme noua 
regardiuns les batteries chargées k mitraillel... Eh bien, dans le 
doute oè je suis, vous dcvii aller... {j 4 part.) Ahl quelle 
idéel {Haut.) chercher vous-mdme les secours de lé religion. 

Ll civRasL 

Vomon, je veux la voir, l'embrassor. 

VlRNO!f. 

Prenex garde 1 

Ll cÎRgiit, aprls avoir embrani PauHn». 

Oh! glacée! 

VBRItOT. 

Cesl un effet do la maladie, général. ..Conrex au presbytère, 
car si je ne réussissais pas, voire Allé, que vou^ avez élevée 
chrétiennement, nedoU pas être abandonnée par l’Eglise. 

Ll cfriiaAL. 

Ah 1 ah I oui. J'y vais... {Jl ra au frf.) 

vxaaoi. 

Par 1kl 

Ll céTIRAL. 

Mon imi, je o’ai plus la tête k moi, je lub sans idées.... Ver* 

Don, un miracle! Tu as sauvé tant de monde, et tu ne pour* 

rais pas sauver un enfant I 

vinnoii. 

Viens, viens... je l’accompagne, car s'il rencontrait les magis* 
trati, ce serait bien d’antres malbéun. {Ile $orteni.\ 


scirre m. 

PAULINE, FEfIDINAND. 

PAtUNt. 

Ferdinand! 

riRDmANO. 

Ah! mon Dieu! serait-ce son dernier soupirt Ohl oui, Pau- 
line. tu es ma vie même :n Vernon ne te sauve pas, je te suivrai, 
nous serons réunis. 

PAVLIÜt. 

Alors, f expire sans un seul rogrot. 

piRDmANo, tl prend le flacon. 

Ce qui t’aurait sauvée si lo docteur était venu plus tât, me dé- 
livrera de la vie. 

PAUIINI. 

Non, lois heureux. 

nnowktn. 

Jamais sans toi ! 

PACtmi. 

Tu me ranimes. 

soèsrs nr. 

Lis Minas, VER.VON. 

PlftDITinD. 

Elle parle, ses yeux se sont r'ouverts. 


Pauvre enraQlf...e11e s'endort, quel sera le réveil. (Ferdinand 
reprend ta place et la mat» de Pauline.) 

acirtnt v. 

Lis MIw RAMEf-, LE JUGE iriN'rrRÜCTlON. Î.E GREP- 
FIER, UN MÉDECIN, UN BRIGADIER, MARGUERITE. 

KASGieRITI. 

Monsieur Vernon, les magistrats sont Ik... Monsieur Ferdi* 
nand, relirez vous! (Ferdinand sort d paucAe.) 

lAMIL. 

Veitlox, brigadier, k ce que toutes les issues de cotte maison 
soient observées, «t lanez-vous k nos ordr<^!... Docteur, pouvons 
nous rester ici quelques instanis uns dangers pour lamaladeY 
vasNot*. 

Elle dort, monsieur ; «t c’est son dernier eommeil. 

■AaoclniTB. 

Voici la tasse oh ee trouvent les restes de l'infusion, et qui 
contient de l'arsenic; je m’en suis aperçue au ummeat ou j'al- 
lais la prendre. 

Lt liuaan, «ranfriont la laese et goûtant le rette. 

Il est évident qu’il y a une substance vénéreuse. 

Ll ICfil b'inSTRlCTIOn. 

Vous en ferez l’analyse! (Jl aperçoit Aforpuertfr fflMmfAgntiwi 
petit papier à terrr.jQuel est ce papier? 

■AnCLBRITa. 

Oh I ce n'est rien. 

RAIIL. 

Rien n’est insigniAanl on des cas pareils pour dos magistrats !... 
Ah! ahl mossicu’^, plus tard nous aurons k examiner ceci. 
Pourrions-nous eloigoer monsieur de Grandcharop T 

VKRÜOT. 

n est au presbytère ; mais il n'y r<^tera pas longtemps. 

Ll juei, au Médecin. 

Voyez, monsieur?.. .(A«* deux médreiiMcatafnf auekeeet du frf.) 
lAUiL, au Juge. 

Si le Général revient, nous agirons avec lui selon let circon- 
stances. (Marguerite pleure agenouittée au lit; lee deux tnédeànif 
b juge et Jiamel $e groupent sur le derant du théâtre.) 

RAiiL, ou Médecin. 

Ainsi, mes<ieurs, votre avis est que la maladie de mademoH 
•elle de Grandchamp, que nous avons vue avant-hier au sc^ 
pleine de santé, de Iwiihcur môme, osi l’effet d’un crime? 

Ll MIMCIN. 

Les symptômes d’empotsonaoraent sont de la dernière évi- 
dence. 

lAVEL. 

El le reste de poison mio eoniicnt cette tasse est-il assez visible, 
assez considérable pour fournir une preuve légale?... 

Ll UEDta». 

Oui, monsieur. 

Ll jcca, à Femon. 

La femme que voici, prétend, monsimir, mi'hicr, k quatre 
heures, vous avez ordonne k mademoiselle de Uran ichamp une 
infusion de feuilles d'oranger pour calmer une irritation surve- 
nue ayrèe une explication entre la belle-flile et sa belle-mère; 
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elle «fAHtr* «pip mpd.ime rte Crandrh»mp qui rons aiirau nu«iiAi 
eovoyp 8 «|iiiilio rl’ici •■n vnin {iréU'tip. a pour 
Uiui prcpurcr et tout doaocr i u butlo^Ûlie; etl-co vrai? 

V£RXO?f. 

Oui. monsieur I 

Mtnr.i-P8iTK. 

Mon inaictance k Toiituir soit(M<‘r ina> 1 cmo!iie 1 le a clé )'oc<ra- 
aion d'un lepiotrhe de Li ^ari du mon paurio malua. {Lt$ ma* 
gttlrais cohfêrtnl.) 

RUiRt, ri Frmon. 

Où nudamo de Grai»d> hamp voua a-i-eUe envoyé? 

VRI 4 NO!<( 

Tout e$t fatal, mp^aieura. daiia cetlo affaire oi}' 8 téripti«e. Ma- 
dame* do Giatidrhauii» o si bii'n vuiiUi m'élui;tMpr* qi)ei‘o<iv;îi'r 
chez qui l ou mVmojail b irnia (1011**8 d'ici, l'omnu! liaiig'-reuKs- 
meut malad*', était au Ciihan-l. J'iii Kroudé (lhHin|*atüe d'avoir 
Iromp*' m.idi-ie '•'■'l'e du Grnn hrhamp, et Cli<iiii|u;;>io m'a dit 
qu'cllecitvem lu l'outrier n riait pas veuu, luab qu'il no «avait 
rien du cuüe pruloiiduo mala lio. 

RBill. 

Messieurs, !e cler^-^ se pu-.'<'tu». 

nvoKL. 

Nous pouvons emporter les pt^en h conviction dans le 
salun» et nous y tronspurlor pour dn*i»ur lo prucU>vurbuL 

VERtUS. 

Par ici» moisieurs! par ici ! {/U gorurU. La $ùm change.) 

9CIU«C VL 

L» » 4 loa. 

RAMEU LE JLGE» LK GRKEFIEn. VERNON. 

RAUKL. 

A'oai, voiU qui demruru éijbli. Comme lo prétendant Félix 
elMarttuerit», hier ma>l.itn*i do Grand* hamp a d'ubord a mti- 
ni'*tre a su bollo-üllo un * dose d'optum: et vous, monsieur Vi t* 
non. Vous étiiiit aperçu do cette iDaouBavre crimineUe, vous 
auriez pris et R'rre lata>se. 

VERUON. 

C’est vrai» messieurs, mais... 

RAVEL. 

Coinmrnl, mousipur Vornon, vous qui ate* été t<*mo|n d© 
cettt* poupabb* entr' pri«e, n'avrz-vous pM orn'lé madame de 
Grandcharap dans la voie funi-sie où elle »\ngagr-ait? 

VKRHO?«. 

Croyez, monsieur, qw tout ce que la pnidepee ex<Ke. que 
tout ctt qu'une vieille expérience peut suggérer a été tente de 
ma part. 

Li ;ocB. 

Votre conduite, monsieur, e*l singni'ére, et vous aurez ^ l’ox* 
pliqurr. Vgu!» avt*z fait voiro devoir buir en cnnservaut D‘lte 
pmiivo; mats pourquoi vous étrn voua arrête dans cuUc vuio?... 

aAViL. 

permettez, monsieur CorduT : m-'Osieur est un vieillard sîn* 
cêro et loy.d I (/f prend Vernon à part.) Voua avux dû peuétrer 
la cause du co crime / 

VRRVOV. 

C’est la rivalité do deux femmes poiiwées au dernières eitré* 
mités par dus paaaioioa iiDpitoy.>blAV..> et je dota me taire. 

RavtL. 

Je sais tout. 

WRMoev. 

Yona ' monsieur I 

RSSRL. 

Fl, comme vous, «ansdoiito, j'ni tout fait pour prévoir cette 
cal ‘S roplu* ; car Ftrdinond devait (ifiitir celio nuit J ai connu 
maJciuu scUu Gvrtnide du M< ithac autrefois ebex mou atui. 

VERVOn. 

Obt momieur, voyet clétn<*iii î ayp* pitié d’un vieux soMat 
criblé de blossuros et |dein d itIiiMonv... il va perdre sa fille et 
sa femme.*, qu'ü cm perde pas mhi butineur. 

RAMItL. 

Nous nous comprenonal T.mt que Gertrude no fera pa.Ad'aveiii 
qni nous foiceni à ouvrir les yeui. je tâcherai do di’iiuiiitn*r uu , 
juge- d'instruelmn, cl il est bien fin, bien intègre, il a dix ans ' 
de pniiiqiic ; eh bien, jo lui ferai croire que la cupidité seule a | 
giii le la main de iii.idanio de Gr.iiidcliampt Aiilez-iimi. (/.e^'wqs 
s'o,.pr**rAr, F'imel fotlfnngne à yernan et prei\d HHairfé'ne ) ; 
Fou>qiK)i niid.Miie de Gi'iiiichjinp aurait-elle »'Hi|oimi -‘■a bille* j 
fille? Alloua, vuus devez lu savoir, vous ratni du la maison. 

VERXOV. 

Pauline devait me confier ses $■ crois , sa hellivmènv a donné 
que j'ultsis savoir dos choses qu'elle avait inlfrêi b tenir C/iché»e; 
et voilà, monsieur, pourqiuu, «an» doute, vile m'a fait pantr 
pour aller soigner un oather bien portant» et non pour éloigiuF 


tes secours à donner à Pauimc. car Louriert n'csl pas si loin... 

LE JI'iiR. 

Quello prêméddaiionl... {./ HmDel ) îtllc no Pourra pas s’en 
tirer si nous tnuivous lt*s pteuvcÿ du c ime d-nsl« iMCri-ijiio,.., 
Ftle ne n<>u« aiL-ud pas, rlle sera fuuduijccl... (Un euUhd dire 
dit prtirex cbcx Paulinr.) 

soiatfi vn. 

Lis M<mu, GritiUL'DE, MARGUERITE. 

oaRTRcn*. 

Des chants d’eplîw»!... û>iiui ! la justice encore If*?.,. Chu* a# 
pa«se-t-tl dnir ?... (ft’üe ra sur la pt>r>e de la ehamhrt de i‘uu* 
lin« ft rreu/c rptmiofuér di’rofif .y<irgnerile.) Abl... 

MARCUIRITR. 

On prie sur lo corps de vutie au I'uioI 

üsitini'iiB. 

Taulinef Pauline! moite'... 

LE xvr.R. 

El vous l’avez cmpoiionm e. madiime !... 

OERIKLIB. 

Moi ! moi ! mol î Ah ça , M»i *je e»pi11ée?... ïf/*mrh) Aht 
qml t'Oiiheur pour moi! «ar auii** *ovcz lui t, »i u* ! Mc cioviz- 
XMis rap.'<blc d'un • lînic/... rufmi t ui . je ml* rti nr an'i.Ai-v?,., 
-Mtd, i'aurais eticn>ê a ses jours... nifis j«- su*s f> rem*- d’iiii ' i* d- 
luil d'homiiMir, 1 1 j*a> uu * iifuni... un eiifni'i devaui q*ii je 
nevttiiitriii* pa^ rougir..,. Ah ! hi jU'ttce Kra iH.iir moi... Mancuo- 
nie, que I ou iieHirie tia» ! Oh l ^M♦•s^^♦'UlSt... Ah çn1 quc»N^ .jj 
■l»ut p.vss(’‘ d- puis hier au suirque j'ai laisse l’aulme un puu 
tuutfraiite ?... 

tr rrc*. 

Madame. reeueillez-TOus? Vuus êtes CO préscDCO do la Justioo 
de votre pays l 

r.SRTRCOB. 

Ah I jo me sens toute froide... 

LE 1res. 

!ji jusiioe, en France du «iM.ins, est la plu» parfaite de» jus- 
llees crimiiiclh's: « Ile no tend amai« d** piégif, ••Ih* marche, elle 
agit, elle parle à vifage décuuvert. • ar elh* ' Si forte d- sa lui^«■(•n, 
qui est de chercher la vente. D inx ce mnm' ni, vmi» u'éU qii iu* 
cutpée.i l votJ« devez ne voir en mo> qu'un prolcitieur. Miiiv :it4*S 
la Vi-nlé, quelle qu’elle soit? I-O n^slu ue uuus n-gai du plus... 

OBRTRl’PB 

Kh ! monsieur, menoz>moi là. « t devant raulirm je vous cri^ 
rai CO que je vous cno : Je suis iuiutoentedesa roori!... 

LE rues. 

àljJ.ime... 

OSRTRrpR. 

Voyons, pas de ces longes ph* nîi vous envelopper les gens. 
Je soiiITp- desdouleurs iocMiiesI je pleure P^mllne i‘.>rom** et e’eiait 
mi fille, et .. jo lui parJunue tout ! (^10 voulez vous? Alkz, je 
repunderai. 

RAllIL. 

Que lui pardoBDCX-vott»... 

SSRTRUet. 

Mais, je... 

lUMSL boa. 

De la prudencû t 

CRRTRVDB. 

AJi! vous aves raison. Paiioijt des précipi.'os! 

IB Jt 6B, eu greffe. 

Vous écrirez plus lanl h-s noms et prénom*, prrne? le* notes 
pour le priioés-verbal de cet imerri«g.ilMiru, (./ Gcrir«u/e ) 
Avf>7-voii« hier ad'umistré, ver* miai, du l'opiuiu deux du ihj h 
mudunjuisA'Itu de Giaodchamp ? 

CShTHLDS. 

Ah ! docteur... Votisi.. 

RAMEL. 

N*accii*ez pns Ift docl*'ur, U s’osl dtjà trop comprorab po ir 
vous! répondez au juge ! 

GEHTRIOS. 

Eh bien, c'CSt vrai I 

LS lies, /I prdeenU la (a»$e. 

Reconnnissoz-vuus cea? 

GFRTRera. 

Ouï, monsieur. Après? 

LE J1T.R. 

Mod-imo a reeonnu in las.'se. et nvoip» y avoir mis de rnplum | 
Cula suùii quand à (in'suiil, Mt> oeiie phase du 1 iusliuctioa. 

' Cl RTIIt nv. 

Mais TOUS m'accusez duoc ?... et da quoi'/ 

UiVOB. 
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Mfidamo, si tous ne vmis pas rlu dcnii»r fait, vous 

pfHirrnz rtie prrvuDue >1u criiticd'«‘mpoUonrtetth‘ni. Nous .iltuna 
CUt'icher Iva pruuv^ilo vutri* inMorPUcu vu do vulro culpabilito. 

«iniRUUi. 

Où? 

LS JOCB. 

rh''Z tous! Hier sons •¥<-« uiU boire b mad<«moiso)ld d« 
Gian.lih^mp lino îiifusiori d» f^iMÜos a’orauger datis celle 89* 
cuuuo UMO qui coyiiem do Tars^dio. 

CERTHDOB. 

Oh ! cst*co po&aible I 

is nos. 

Vous nous tTOz déclaré aTnni-lijcr qno la clé rf© voire »ccré- 
Isîn*. on Tous acrtitz lo paquvl do cotio subaLiDce. no tous oiuie 
tou jaii.ais. 

CEnruf DK. 

FHé l'si dans la poche do lua ruho... Oli I merci, nioosicur 
cv aupplicuva finir. 

LB ri-cB. 

Vous n'avcz donc fait oncnr>* ati<‘un u« 9 ge de... 

GenTMDR. 

Non, voua allez Irouvcr U» cachclé. 

SiMU. 

Ah ! madame, je 1© souhai'o. 

LR irCF. 

J en ilouio, c'csl une de co» a«i<l u ieuMf criinineHot»* 

CERTfiLSe. 

La cliambro est on dèsordr««, p.'rmolicz.., 

LR JI GR. 

Oh! non, non, nous enlroroo* (uus troif. 

RAM.L. 

n s'agit dü vulro innocciici*. 

Ci H1 RI DS. 

Oh! colroua, messieurs! 

SCCKB vm. 

vr;«\ON. *cwl. 

M'in pauvre sénéral! agoimuiUê pr^s du lit de sa fille, il 
pluufui il prie!... llelas! seul peut la lui reuJro. 

8 CB'*B IX. 

Les M£iiE9, lUMKI., I l- JUUE. GERTRUDE. 

CEiiTRl'IUL 

Je doute do moi, je rérc... j • suis... 

RaUKL. 

V'ous oies perdue, madame. 

ORnTRtDS. 

Oui, monsieur!... mais par<|m? 

LEli'uB, au Grrf/ifr, 

Ferivet que madame »U* Grand* h.im|i nous ajant ouvert elle- 
m'jîu'' |f 8*-efci.iirc do «a chainbre a cuu* hcr, et nous ayant ello- 
nu’im» ptéseiiie le paipict rartwio par le sieur UaudriMou, ce 
p.*iip'ei , îiiiacl avaiil'liicr, sVsi iroiivo dccacheté... et qu'il y a 
été plis une dose plus quu suhisuuiu pour donner U mort. 
CRRIRLUB. 

Iji morll... moi? 


LE SC6K. 

Madame, ce n'est pas «ans raisons que j'ai saisi dans votre 
8err« i.iii e co papier déchiré. Nous avons saisi chez raadomoiîello 
d<- Gi.imhdi,inipce fragmi-nl qui s’y adapte parfaitement, et qui 
prniiieqirarrivcp h voir» «" nùaire, vous avez, dons le Irnublo 
où lo (Time jette iniis les criniuiels, pris ce papier pour euve* 
loppur la dose quo vous deviez mêler & l'infusion. 

ABRtRlUR. 

Vous avez dit que vous étiez mou protecteur t eh bien ! cela, 
voyez-vous... 

LC noB. 

Attendez, madame, devani de telles présomptiom, Je suis 
ob'ig(‘dc eonver'ir le mandai d'aniiMier, décerné contre vous, en 
lin mandai de dépôt. [Jl n'^ne.) Maintcnaiil, inadaïuc, vous 
ôtes en ctal d'anestaiiun. 

CErnni t»B. 


Fh htenlloulcn qnovims voM«lr«>z!... Mais votre mission, avez* 
voii« dit. est do chercher Ui vinlü... cherchuus-lè... oht diei* 
chons-lh. , V< 

18 ncB. 

Oui, madame. 

ciRTRLOE, à lîamet, en plruranf. 

Ohl moimearl monsieur!... 

lUttBL. 


I Avez tou» quelque chose ^ dire pour votre defen» qui puisse 
nous faire revenir sur cette leri ibli* mesuruT 

GRNIACl’B. 

Messieurs, je suis innoccriie du crime d'empoinonnomont, et 
tout (-SI omtre moi ! Je vous en supplie, au Ikti de nie lurinrer, 
aidi-z-niui ?... Tenez, on doit m'avoii prisma (■U'f.'X'iiyez-^ousVnn 
doit dire venu dans ma chambre... .^h ! je comprends... f./ 
fiamel.) Pauline aimait commi* j’aime : elle s'c&l umpoisonoeo. 

RAHEL. 

Pour votre honneur, ne dites pas cela sans des preuves con- 
vaincantes, aulrtmeot... 

IB JI'CR. 

Madarne. est-il vrai qu'ht<'r, sacdianl que lo docteur Vernon 
devait dîner chez vous, vous l'avoz envoyé... 

GCRTRl'DR. 

Oh ! vous, VAS questions sont anunt do emips do poignard 
pour moo emur! Ut vousalhv, vous allez loujouii. 

LR ZI CB. 

L'avez-rous envoyé soigner tio ouvrier au Pré'TÉvûquc ? 

GERfRl'DB. 

Oui, monsieur. 

L* Jt'CV. 

Cet ouvrier, madame, était au rabarel et trés-bieo portàaU 

r;RRTRl'DB. 

Champagne avait dit qu*il était malade. 

LE ZIGR. 

Champagne, que nons avons iiitorrogé, dément crtie asser- 
tion, et n'a point parlé de uzaladiu. Vous vouliuz cuiller Ica 
accours. 

GBRIRl'DR, è part. 

Ohl Paulioel c'est ello qui m'a fait renvoyer Vernon! (^h 
Pauline! lu m’enlrelms avec loi d.in< la innil»^. H j'y d' seni- 
drnLs rrimiuelle! Oh niui!nim!mml (./ ffûmd.) Mmisnur , je 
o'ai plus qu'uno rcssouice.. {/i Aernun.) Pauliuu eiuiu-t*dle 
encore ? 

I viARON, désigflont le Geiitroi. 

Voici ma réponse ! 

8CBKB X. 

Lsa Miches, lr GENERAI. 

LB CRtBRAL, à /Vrijon. 

Ello SC meurt, mon ami! Si je la perds je n'y survivrai pas. 

VERMU.V. 

Mon amil 

LB cés^RAL. 

11 me semble qu’il y a bi*ii du monde ici... Que fait-nn? 
R.iiivez-Ui 1 Où di^itc est Gerirudo? (O/i le fait asseoir au /onu à 
fauche.) 

CRRTRODR , s« Zrafnnwf mix pieds dn Céwrnrl. 

Mon ami!... Pauvre père I... \h! je vnndiais quo l’on mo 
titéi h rin'-tont , sans procrè. . {Elle $e lèce.) Non, Pautiiio m'a 
envA'lo|ipoc datis son suaire, • t je sens ses duics gl.<c< s ouiotir 
de mun cim... Olil j'étais résignée! j nlluia, oui , j'nll.'iis ei>s« - 
velir avec moi le secrol de ce diMm** donu-slique, é|imi\i.nl iliie, 
et que toutes les fAUtimes d'-vraienl omii.diro ! in.iis ]o suis Ij>so 
do cette lutte avec un cadavre qui nréireiiii, qui me cnmiini- 
nique ta mort ! Eh bien I mmi innoo nc«* sorliia vicinri* use do 
ces aveuz auz dép<>ns de riioiim'iir ; mais ju ne servi |>a« du 
moins une lèche et xîlc eni|K»is4iniieuse. Ah I je vais luut dire. 

LR GB.VRRAL, »e ïecanf et s’uiONrant. 

Ah! vous aller donc dire li la jiislire o* (]iic vous me l.itsez 
si obsiïnéiniiil depuis deux juurs... Oh! léclic el ue.iratL' 
turo. . Mensonge caicssaut... vous lu'avt-z tue ma hile, qu'al- 
icz*v ous oie tuer encore ? 

CKRTRCDB. 

Faut-il se taire?.,. Faut-il (lorlerî 
RAMrL. 

Général, de grâce, retirez-vous? ta loi le veut. 

LR CBvêRAL. 

l a loi E.. von» él(^ la justice des hommes ; moi, jo fut* la 
justice de Dieu, je suis plus que vous tous ! je suis rai-nisUcur, 
le tribiioal, l'arrêt et l'exécuieur. . Allons. [ arh z, utudamc. 

I cERTRi'DR . aux genatix du Générah 

I Pardon, monsieur... Oui , je suis... 

RAUEL,d part. 

Oh ! la malheureuse ! 

eERTnvDB , à part. 

Ohl non l non t... pour son honneur, qu'il ignore toujours la 
réhtc! (Z/auf.) Coupable pour tout Je monde, à tous,Jo 
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U MABATR& 


fOQs dirai juw^'% mon dernier fonpir, qno je siiii innocente , et 
que Quelque jour, la vérité «ortira de deux tombée , vérité 
cruelle, et qui voue prouvera que roui au»i, vous n'éle^ pas 
eiempt de reproches, âue vous aussi , peut-être, h cause de vos 
haines avengies, voua êtes coupable. 

Ll cèséRAL. 

Moi! moi!... Oh! ma téie K! perd... voua oeex m'accuser 

l^pfTcevant Pauline.) Ah I... ah !... mon Dieu! 

soswB n. 

Its PnicioBiTS, PAULINE, appuyés evr Ferdinand. 

PAtrUNI. 

On m'a tout dit I Cette femme est innocente du crime dont 
elle est accusée. La religion m'a fait comprendre qu'on no peut 
pas trouver le pardon là-haut, en ne le laissant pas ici-bas. J’ai 
pris h madame la clef de son secrétaire, je suis allée chrreber 
moi-mémele poison, j'ai déchiré moi-méme cette feuille de 
papier pour l'envelopper, car j'ai voulu mourir. 

GKaTavoi. 

(Hi Pauline t prends ma vie, prends tout ce que j'aime... Oh I 
docteur, sauvez-la! 

Il aost. 

Mademoiselle, est-ce la véritéf 

pAULini. 

La vérité t... les mourants la disent... 

LR iict. 

Nous ne saurons décidcm^ni rien de cette afTatro Ih. 

PAiLtvR, à Cfrtnide. 

Savet-Touspourquotjo viens vous retirer do rablinroùvnii<élcSf 
C^esl que Fordinam] viont do me dire un mot qui m'a fait scilir 
do mon ccmicîL 11 a telirment horreur d’ètre avec viur dans 
la vie , qu'il me suit , moi , dans U tombe, oh nous reposerons 
•osemblc, muiés par U morL 


sfaTRinit. 

Ferdinand !... Ah mon Dieu ! h quel prix suis-je sauvée t 

LB CSnSRAl.. 

Mais malheureuse enfant, pourquoi meurs-luTne auis-jepas, 
ai-je cessé un seul instant d’vtre un bon pèreî On dit que c'est 
moi qui suis coupable... 

rBLDITIAND. 

Oui, général. Et c'est moi seul qui peux vous donner le mot 
do celte fotale énigme, et qui vous expliquerai oooiment voua 
êtes coujiable. 

Il sivinAL. 

Vous, Ferdinand, vous h qui j'offrais ma fille, et qui l'aimiet..* 

rERDinAND. 

Jo m’appelle Ferdinand, comte de Marcandal, fils du général 
Maicandal... Comprenez-vous T 

Ll CRNéfkAU 

Ah ! fils de traître, tu ne pouvais apporter eoos mon toit que 
mort ettrabisuni... Défends- loi) 

PEROINASn. 

Vousbnllrez-vous, général, contre un mort? (71 Mmia.l 
ORnTRCOB s’ffdiiee vrra Ferdtnanden jefanl vn c... 

Oh ! (£ife recule détail/ te Général, fut i ai'onoi rers sa /iUe, 
puis elle lire un /îaeon çit'elle jeUe au-«si7dl ) üh ! non, je me 
condamna h vivre pour oo pauvre vieillard! {Le Générât s’aye- 
nouitte prés de ta fUle tnor/«.) Docteur, que Cail-il T.... perdiait-il 
la rai>on?... 

U cË:<énAL, béyayatU comma un homme qui na peut trower tas 
mo(j. 

le..... Je je 

LB nOCTBCR. 

Général, que faites vous? 

LB cé^BRAL. 

Je... je chéirche ï dire des prières pour ma fille!.. . {Le rideau 
tombe*) 




fX 
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